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L'ACIDE TARTRIQUE ET SUR L ACIDE 
Les faits qui suivent ont été communiqués à l’Académie des 
sciences. On sait qu'un acide, qu'on a appelé racémique (de 
raoemos, raisin); fut découvert, en 1820, par suite d’un acci- 
dent de fabrication à peu près complétement perdu depuis, et 
tout récemment retrouvé après d’assez longues recherches. 

VPoici le résumé de ce qui a été communiqué à l’Académie : 
Le vin laisse déposer dans le tonneau qui le contient une 
' couche épaisse et cristalline, qui est rouge s’il: est rouge, 
blanche s’il est blanc, et qui porte le nom de tartre cru ou 
brut. Elle se compose de tartrate acide de potasse, combinai- 
son dacide tartrique et de potasse, avec excès d’acide d’une 
petite quantité de tartrate de chaux, combinaison d'acide tar- 
-trique et de chaux, de matière colorante, d’un nombre plus ou 

moins considérable de substances étrangères. 

On purifie ou raffine le tartre brut en le débarrassant des 
_ substances étrangères et de la matière colorante. On le débar- 

: passe d'abord des premières en le faisant dissoudre dans de 
3° SÉRIE. 9. 6 | 
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l’eau bouillante qu'on laisse refroidir ensuite. Le tartre se dé- 
pose sur les parois da vase, el les subdaricés étrangères restent 
dans le liquide. Pour débarrasser les cristaux obtenus de la 
matière colorante, on les redissout dans l’eau bouillante avec 
de At 60 > abe fre 
avec l’argile, et en laissant refroidir la liqueur, on obtient des 
cristaux de tartre pur ; c'est la crême de tartre. ir 
Des eut phtifications que nous venons d'fndiqtrer, ‘ane’stule 
peut avoir été faite, ou bien toutes les deux l’auront été, mais 
Fane maniére plus où moins incomplète; aussi distisgue-ton 
dans le commerce plusieurs espèces de tartre, qu'on peut ré- 
duire aux trois suivantes ; le brut, le demi- raffiné, le raffiné. 
Quant à l'acide tartrique, on le trouve dans certains fruits, 
tels que l’ananas, les mûres, etc.; mais c’est surtout de la crême 
de lé tétiré em gfundy pour ‘les! bésoins du com- 
ob) cela, on dissout la orème de shrtré dant) di fais 
_-ipoids d'eau bouitanteg dada-craie 
(combinaison d'acide carbonique de chauu) juatu al il 
ne fuse plus d'efferveseence. L'acide tartrique:sépare de la 
-Cliaux carbonique qui se dégage et à eile pour 
former du tdrtrate de chaui qui, insoluble ; sé: pnéaipite ; la 
petite quantité de tartrute de chuum qui existe naturaement 
dans la creme de tar tue, ei qui nie uit tenté en dissolation: mne 
l'excès d'acide; se précipite aussi, 3200109 92 St 
On bu aite ensuite par le chlorure de calcium liquaat qub me 
- plus tarmatd nedtire de at un obtient 
da précipitation H une nouvelle quantiid de tattrate)dechaux. 
Tous ces tartrates du: chang sowi leur tour 
- fulfurique étendu d' eas. La suifaté de se 
~ forthe laté?s vst séparé en faisant: évapurbr le 
liquide qusqu en consistance de sirop et te placant ensuite dans 
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un endroit un peu frais, n laisse damen cristaux . 
urtrique. 
Comme on le voit, d'est par Ja cristahfisation qu'on alte 
tarire} Gest par elle aussi qu'on retire du tartre purifié l'acide 
vartéique. Mais le mode suivant lequel s'opère ‘cette cristahi- 
sation n'est pas le même dans les deux cas, le simple retroidis- 
sement suffit dans le premier, l'évaporation est nééessaire dans 
le second. Le tartre exigeant pour sé dissoudre quatre fois plas’ 
d’éau froide que d eau boufitianté, il en résulte qu'une dissote- | 
tion bouillante de tartre doit, quand eile est refroidie, latsser 
précipiter les trois quarts dé ce set. L’acide tartrique n'étant : 
pas notablement moins soluble dans l’eau frotéeque dans l'eau 
chaude, pour le faire précipiter il faut nécessairement dimi- 
nuer la quantité d'eau qui le Men en dissolution ; et ee n'est 
que par Tevaporation qu'on y peut réussir. Les dissolutions qui 
fournissent l'acide tartrique! mais surtout le tartre pur, 
pellent eaux-mères. 

Dans certains cas, au milieu des cristaux volumimeut * 
donne en se précipitant Tacice tartrique, ei dans les oi 
que laissent leurs parties sailfantes, on trouvé de petits oris- 
taux alguitiés, qui d’ailleurs tranchent sur les autres par leur 
couleur plus blanche. Ils sont 
nous avons annoncé, Faeide racémique. 

‘C'est M. Ch. Kestner, fabricant de “pies * 
Thann ; dans te département du Haat-Rhin, qui, en 1620, 6 
découvert cet acide ; et i l'avait obtenu; non point par par- 
celles ; mais par masses, par centaines de kflogrammes. En: 
1849, plusieurs chimistes de l'Académie, M. Pélouse entre’ 
autres, voulurent étudier cette substance; fs s’adressèrent à 
M Kestner, et “apprirent de lui, non sans grand étennement, 
que depuis 4820 ik n'avait pas retrouvé ‘dans sa fabrication le 
nouvel acide, U n'avait cependant changé en ren son mode 


— —ü——ů 
— 


— —— — 
— 


148 _ JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE,., 

d'opérer ; mais il croyait se rappeler que le tartre employé par 
lui, à l’époque de sa découverte, venait d'Italie, tandis que ce- 
lui qu’il avait employé depuis venait des Vosges. 

Eu 1849, un savant distingué, M. Pasteur, publia un travail 
fort curieux sur le nouvel acide, et en particulier sur les modi- 
fications qu’il fait subir à Ja lumière ; mais il n’avait pu opérer 
que sur des quantités minimes, qui lui avaient été obligeam- 
ment fournies par M. Kestner. Il se trouvait dès lors très 
intéressé à retrouver la mystérieuse substance, et il s'occupa 
activement de cette recherche. Il apprit qu'en Angleterre. 
elle se rencontrait assez souvent mêlée à I’ acide tartrique 
qu'on retire d'Allemagne. C’est donc vers ce dernier pays a) ‘il 
se dirigea. 

„Les choses en étaient là, W e l'Académie di sciences * 
deux communications pleines, d'intérêt. relativement, à 
l'acide racémique : l'une de M. Kestner, l'autre de M. Pas- 
teur. 

„M. Kestner, en opérant, il y a peu de temps, sur du tartrate 
de chaux qu'il avait acheté d’un pharmacien des Deux-Sèvres, 
et qui résultait du traitement de la creme de tartre par la craie, 
la craie d'abord et le chlorure de calcium ensuite, suivant le pro- 
cédé que nous avons exposé, plus haut, y a trouvé un centieme 
d’acide racémique. Le tarire brut originairement employé ve - 
nait de la Saintonge. Plus récemment encore, en ppérant sur 
du tartre de Toscane, il a trouvé aussi de l'acide racémique, 
mais en proportion bien plus faible. Il adresse à Académie, 
plusieurs flacons contenant environ 4 PRET de la pré-, 
cieuse substance. ob uly „e! 

Quant à la communication de M. Pasteur, elle eu plus éten-. 
due. Il y expose en détail, comme il l'avait déjà fait d’ailleurs 
dans plusieurs lettres adressées à M. Dumas, toutes les recher- 
ches auxquelles il s’est livré pendant son voyage, les nom- 
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breuses fabriques qu'il a visitées, les éclaircissements qu’il a 
successivement recueillis ; il raconte comment, arrivé à Vienne, 
il a atteint le but qu poursuivait. 
De ces deux communications, et particulièrement de la se- 
condé, peuvent être tirées les-conclusions suivantes : 
-:4e L’acide racémique est un produit naturel; 
© % Tl se rencontre ‘seulement dans quelques tartres, peu ou 
point dans les autres, Parmi les premiers figurent ceux d' Italie, 
d'Autriche, de Styrie, de Hongrie, et en France, ceux de Sain- 
tonge ; parmi les seconds, ceux des Vosges, eie. 
3° Les tartres bruts en contiennent plus que les tartres raf- 
finés; il paraît qu'à mesure qu'on les purifie par la cristallisa- 
tion, on leur enlève de acide racémique qui reste dans les 
eaux-mères. Pourquoi? c’est ce qui ne nous paraît pas encore 
bien nettement expliqué. 
de Dans les fabriques, où l’on prépare en grand la creme de 
tartre et l'acide tartrique, on se sert pendant longtemps, pen- 
dant des années, des mêmes éaux-mèrés ; à mesure que du 
tartre plus ou moins raffiné se précipite, on le remplace par 
du tartre brut. Il paraît que lacide racémique ne se dépose, 
une manière au moins sensible, que quand il se trouve en 
ctrtaine proportion dans les eaux-méres, et qu'il s'y trouve 
d’autant plus abondamment, toutes ‘choses égales d'ailleurs, 
quand ces eaux servent depuis plus longtemps et ont par 
conséquent recu plus de tartre brut. Ordinairement méme 
elles ne commenceraient a en n déposer qu’au bout de plusieurs 
années. 

Les conditions propres à la formation de l'acide racémique 
ne sont pas encore connues avec toute la netteté desirable; 
mais si le but n’est pas encore complétement atteint, tout an- 
nonce qu ‘il ne tardera pas a l'être. 
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RECHERCHES SUR LES RAUX DES GASERNES; DES PORTS ET DES 
POSTES-CASERNES DES FORTIFICATIONS DE Panis, 
Par M. POI, profess. 
(Extrait de iu dol’ Academie de 
Ce travail est le;résultas de ging années de recherches mi- 
nutieuses, auxquelles M. Roggisle s est livré, pour répondre à 
les questions qui lui ant élé adressées par l'adminisira- 
tion de la guerre et par le Conseil de santé des armses, ei qui 
offrent un haut degré d'ivtérét, particulièrement au point de 

vue de l'hygiène des troupes. : mig? 294 
La plupart des casernes de la ville de Panis reçoivent les 


aux de l'Ourcg; quelques-unes l'eau de Seine, d'Arewæil ou de 


Grenelle, ei dans un. irés petit powbre: on fait, age d'eau de 
puits. Il n’en est pas de même des forts:et.des postes-casernes,! 
où il n'existe que de l’eau de puits au de citerne ; ee sont es 
aux que M. Poggiale a examinées dans son travail}, dont nous 
ne pouvons faire connaÿre ici que les résultats généraux. | 
Ou verra, en parcourant son mémoire, le soin qu il a mis à 
rejeter toutes les eaux qui pouvaient sembler d’une qualité in- 
‘érieure, et nous nous empressons d'ajouter que l'administra— 
ion de la guerre n a reçulé devant aucune ee 
« nos soldats de l’eau de bonne qualité. VERS 
Dans l’examen de ces eaux, l'auteur a successivement étudié f 
aurs caractères physiques, . leur température, l'a action de la. 
 haleur et des réactifs généralement usités. II a déterminé 
«vec le plus grand soin la proportion des principes fixes, de 
acide sulfurique, du chlore, de la chaux, de la magnésie, de 
| \pôtasse, de la soude, de l’oxyde de fer, de |’ alumine, de l'acide 
ilicique en suivant les procédés recommandés par les chi- 
mistes, que nous regretions de ne pouvoir faire connaſire. | 
La présence et la proportion des matières salines contenues 


DE: PHARMACIE ‘ET DE TOXICOBOGIE. 131 
dans les eaux, s'expliquent par la nalure diverse des couches 
que ces traversent. Aussi M. Poggiate cru Idevoir 
étudier les divers dépôts superposés: qui constituent le ‘bassin 

de. Paris, la, nature et la proſondeur des céuches traversées 
-pariles puits. M. Constant Prévost à bien woulu l'aider de ses 
conseils, et vérifier les documents fournis par le <r 
On comprend que varier sei- 
sol qui les fournit; et, d'après les rensei- 
gnemenits, qui ont été données à M. Poggiale parte génie mil 
taire sur la profondeur des, paits, an pant admettre qu'au 
Mont-Valérien, l'eau. provient du gypse on des sables et grès 
marins supérieurs ; à Issy, Vanvres) Montrouge, Bicêtre, Ivr) 
et Charenion i de ealaxine »grossier ; à Romainville, Rosny e. 
Choisy, dep. sables et grès marins supérieurs; et à Saint-Denis. 
Aubervilliers, La, Briche, des argiles et marnes ipférièures m. 
gypse. L'eau du puits artésien de Saint-Denis est fournie pa: 
d'argile: plastique, 
M. Poggiale a une 4. 
| terrains parisiens, qui comprend sur’ la même ligne tes loc 
Ines dona i a étudié. les eau; ib a indiqué, au moyen d'un 
: évhelle en mètres, Pépaisseur relative des diverses couche - 
Super poséas, et la profondeur des puus. 

Apres ces considérativns générales, 
Lessivement les différentes eaux qui ont fai Fobjet de ses rt 
~¢herches, II promet, da,resie,, de les continuer) et, dans un 
autre publication, it fera counaître la nature et la Compositior: 
; desi eaux, des autres fonts dé Paris, es mesainment de ceux du 

Eu résomé, les eaux des forts de Paris éontiédpent, comme 
Jbresque toutes lesequx, des maliéres salinés et dea: substances 
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organiques. Les matières inorganiques qu'on y a rencontrées 


sont les carbonates de Chaux et de magnésie, les sulfates de 
Chaux ét de magnésie, les chlorures de sodium, de calcium et 


-de magnésium, les azotates de potasse, de chaux et de magné- 
sie, l’alumine; l’oxyde de fer, dre silicique ét des traces 

La proportion des sels de 2 0 est Re assez 
élevée, mais leur action ne paraît pas être dangereuse. Aucune 
observation ne m’autorise à penser que ces eaux produisent le 
goitre et le crétinisme, comme on l'a admis dans ces derniers 
temps, et qu'il y ait coincidence, ainsi que le croit M. Grange, 
entre la présence de la magnésie dans les aan et r | 


_ endémique de ces maladies. 


La proportion d'air et d’âcide carbonique offre de notes 
variations, et la quantité de cet acide n’est pas proportionnelle 
gnésie. 

Les eaux ‘du château de Mots de deux puits du fort du 
Mont-Valérien, du fort de Noisy-le-Sec, du poste-caserne n° 4, 
du poste-caserne n° 6, de la caserne Marbœuf, du fort de YEst, 
de la manutention de Compiègne, sont impropres à la plupart 
des usages économiques, en raison de la proportion considé- 
rable des matières salines ou des matières organiques altérées 
qu'elles renferment. Si Ton prend pour base la quantité de sels 
calcaires contenus dans ces eaux, et si Tou admet que leurs 
bonnes qualités sont en raison inverse du chiffre des sels cal- 
caires et de la somme totale des substances qu'elles renfer- 
ment, on devra les ranger dans l'ordre suivant: 
Eau du fort de Bicétre (eiterhe), O, 133 de résidu pour 1 litre ; 
de Noisy-le-Sec, 0, 309; de Rosny, 0,414 ; d'Ivry, près des ca- 
semates, 0, 416; de Montrouge, côté "gauche, 0, 420; d'Evry, 
près du pavillon des officiers, 0,463; de Montrouge, côté droit, 
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0,477; d'lvry, pres de la caserne, 0,484; du Mont-Valérien 
(puits B), 0,491; d'Issy, 0,526; d'une source près du fort du 
Mont-Valérien, 0,570; de Vanvres, 0,574); du Mont-Vatérien | 
(puits 8), 0,778; d'une source du fort de Est, 0,935 ; du fort 
de Bicêtre (eau de puits}, 0,966; de la manutention de Com- 
piégne, 0,968 ; de la caserne Marbœuf, 1,081 ; de la manuten- | 
tion militaire du quai de Billy, 1,249 ; du fort de l'Est, 1,12 
du château de Neuilly, 1,374 ; du poste-caserne n° A, 1,908; 
du Mont-Valérien * V. 1 gn n H, 2,150; du poste- 
caserne n° 6, 2,420. ev ATOM adi 44141 
Les eaux’ du fort de Vanvres;'‘d'Issy,'de Mohtrotige ; de 
Bicétre et d’Ivry offrent la plus grande ressémblancé et ont 
une composition qui les rapproche singulièrement de celle 
d’Arcueil. On sait que cette dernière eau, qui est fournie par 
quelques sources de Cachan, de Rungis et dé Hay, alimente le 
Luxembourg, plusieurs lycées, l'Ecole polytechnique, l'Ecole: 
normale, le Val-de-Grâcé, et plusieurs fontaines du 117 et du 
12° arrondissement. Comme l’eau d’Arcueil, les eaux des forts 
du sud sont fraîches, timpides et agréables à boire; exposées | 
à Pair, elles laissent déposer également un sédiment plus ou 
moins abondant de carbonate de chaux et de magnésie, tenus 
en dissolution par l'acide ES gage en même 
temps. 
On a rejeté toutes les ait n’ont 
qui ne sont pas limpides, et qui présentent une odeur et une 
saveur même légères. Celles qui ne contiennent pas une suff 
sante quantité d'air oxygéné, qui précipitent abondamment 
par les réaétifs, tels que l’oxalaté d’immoniaque, l’azotate d’ar- 
gent, le chlorure de baryum, qui ne dissolvent pas le savon, — 
qui cuisent mal les légumes, ont été également considérées 
comme impropres aux usages domestiques. On n’a‘pas admis 
non plus les eaux: qui contiennent près de 1 gramme de ma- 
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tières fixés et Meancaup de seis calcaires, Parmiles substanees 
que l'on trouve dans l'eau,les unes; telles que Pair, l'acide cèr- 
benique/le chlorure de sodium, nécesszires, en favorisant 
les fonctions digestives; tas autres sont nuisible, eagimei de 
sulfate de chaux, le chlomure de calcium, d'azotate de, chaux. 
Quelques auteurs, Bupasquier notamment, pensest)que le:bi- 
carbonate de chaux: ext qualités di- 


LETTRE SUR LES MOYENS A METTRE EN PRATIQUE POWR RENDRE. 
APTE USAGES ÉCONOMIQUES DE SELS 
(Estrait) d 
gla.,crudite des eaux dépend, de: 

chaux, Galumine et de magnésie qu'elles contiennent. Au 

ingyen de d'acide exalique onprécipie la chaumy par 
magnidique on sépare la mugnésie et l'alumine. En réudissant | 
ces deux réaciifs de telle manière que lomalate d ammantaque : 
suit proportionuel. à la surabondance de chaux contenne dans 
l'eau à améliorer,'et que Lammoniaque soit en exceès pour pré- 

cipiten alumint el la magnésse, j'ai pu facilement résouüre e 

legproblème que vous maviez posé en ces termes: «rendre 

aux lessives les eaux qui déeemposent de savon es 

Mon mode d'opérer est très simple. 1 

La fais dissoudre dans 1 litre dean 60 grammes d'acide.o ona- 

liche, j'ajoute à la salution 160 grammes d'ammoniaque li- 

gude. j eite de wut et je le verse dans quaire-barriques d'eau 

ant an cherche à modifier les propriétés. Ces proportions 

doivent, le plus souvent, servir salé , 

niéeuses.. eng ViozeiD en My 44 ob 13 
Lopeudant, la D 

tif ne indistiaciement être employée pour toutes les sortes 

d' eau, qui varient selon les pays et les couches du globe qu'elles : 
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traversent; aussi conseillergi-je \oajours. de faire 
rience préliminaire, afin, de se fixer. d'une manière positive ag 
la nature de L'eau qu'on vent atiliger. 6) oh 

Cette expérience consiste à verser dans une barrique d'un 
um grand. verre-du, mélange oi-dessus, à agiter le liquide, et À 
voir si la solmion du savon s'efactué bien, 
Dans le cas contrajre, on ajoute le résetif par dem very. 
jusqu'à ce qu on ait obtenu lecrésultäi désiré. : 
Alors on caicale la quantité de résetifiécessaire poor quatré 
barriques d'eau: Il faut avoir son que la capacité au verre ser. 
vant à ces essais soit de :250 grammes, représentant 4/4 de 
litre: De cette manière, les proportions peuvent etre établie: 
par les la fait 
étrangère. D a! wo'pp 

En vous adressant cette note, je ne puis oublier a vou 
dire, que les moyens dont ies ici question de dent être 


‘émployés que pour les éauxglestinées Aux Jayages. et. ams les- 

sives, et qu’il faudrait éviter d'en user RÉ meme. 
Meuillez, eee. Mens 

OBSERVATIONS. SUR LES PROPORTIONS D'EAU QUE! RECELENT LES 
ODIFFERENSES PARTIEB\DE LA un BORD sun LE 
U@UANTITAR DE SEL QU'ELLES ABSORBENT PAR SAUAISON\, 

FAITSiVOUR SERVIR A L' ETUDE DES -PROPRIETES 
TIVES DE CES PRODUITS, ALINENTAIRES ; 


‘ft y a deux ans que nous fümes consultés, de concert ayer 


MM. Payen et Chévalfiér, par plüsteurs adde de comes 
de la capitale, pour résoudre expéfiméntalément cette 
ion. Les expérientes auxquelles nous doûs'sônimies liv 

pour arriver au but que l'on désirait n'ayant pas été publiées, 


„ 
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nous avons pensé qu’un résumé des résultats obtenus par nous 
pourrait intéresser, sous plus d’un rapport, les persotines qui 
s'occupent de la question des produits alimentaires et de leurs 
qualités nutritives. . 
Dans les expériences que nous ayons * en 1851, 
nous avons déterminé d’abord la quantité d’eau contenue dans 
les diverses portions de viande du porc, en les exposant à une 
température de ＋ 120° dans une étuve à courant d'air. Les 
résultats qui ont été la conséquence de cetie première opéra- 
tion démontrent que sur un même animal la quantité d'eau est 
extrêmement variable, suivant la nature des divers tissus et 
leur composition anatomique. Nous présentons dans le tableau 
qui suit les rapports que nous avons trouvés pour la viande de 


charcuterie, telle qu'on la désigne et la débite dans le com- 
merce : | 


113. 


Viandes fournies Quantité soumise Matière Eau 
à la desséchée, évaporée, 
différentes parties du pore. suri0@p. sur 100 p. 
Muscles de la jambe (maigre). 100 part.» 29 71 
Poitrine entrelardée (muscles — 
grand et petit pectoral). ). dd. 71 20 
Echiné (muscl.ilio-lombaires).. Id. 0 60 
Lard non salé. . Ad. jie au 10 
Lard sal Id. 91 4 


Musoles de la jambe (maigre). 


Matières organiques musculeuses. eee. Seb 
Sels alcalins (chlorures sodique et potassique et CPE 


| | 100,0 
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| Poitrine entrelardée. 

Matière organique desséchée. . . . . . 170,6 
Sels alcalins (chlorures sodique et potassique et Care 
kau. —.Ü—7i⸗5x 


PEP 


17 


PP 39,63 


Sels alcalins (chlorures sodique et potassique). . 0,37 
60,0% 


100, 00 
Lard non salé (gras et maîgre). | 
Matières organiques grasses el musculeuses desséch. . 39, 75 
Sels alcalins (chlorure sodique et carbonate sodique). 0, 25 


Tard sale (gras et maigre). * él 

Matières organiques grasses et musculeuses desséch. 63,30 

Chlorure sodique (sel marina. 7590 


| 
| | 
| 


de pré ite * 
Matière organique desséchée. . 2876 
Chlorure sodique (sel marin). 40, 


SUE 


Les faits ci-dessus, en unt que dans les 
tissus mous dé l’économie animale employés à l'alimentation 
de l'homme la proportion d'eau est très variable et dépendante, 


> 
| 
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soit de leur composition anatomique, soit de leur position, 
établissent que, dans la salaison, la quantité de sel era's 
aux tissus est moindre dans le lard que dans la viatide ou petit- 
salé : la proportion de sel s'élevant de 7 à 8 pour 100 dans le 
lard salé, se trouve presque doublée dans lé petit-salé, ‘ott elle 
est environ de 14 1/2 pour 100. 

Le poids de la matière organique sèche est, à peu de chose 
près, le même dans la viande frafthe et la viande salée ; dans 
cktte dernière, une portion de sel marin remplace l'eau de fa 
Hunde fraiche, comme on peut le voir par les résultats énoeés 
‘das les expériences première et sixième. 
0 Un autre fait ressort des observations consignées dans la 
note que nous publions aujourd'hui, c'est que les sels sodiques 
| et potassiques normalement contenus dans les tissus | orga- 
niques sur lesquels nous avons opéré, s'élèvent de hi à 5 i 


liemes dans le tissu musculaire du pore, et seulement à 2 mil- 
liemes 1/2 dans le tissu lardacé du même animal. Ces quantit 
(si différentes sont en rapport avec les proportions de sel marin 
que ces tissus absorbent pour leur safuison complète. 

(MOTE SUR LES RAPPORTS. D EAU Ef DE MATIÈRE )ORGANIQUE QUI 
UG ? EXISTENT DANS LA VIANDE DE MOUTON CRUE ET. ROI. 
"ER ~ Les préparations qu'on fait subir aux substances animales 
alimentaires ot ont. pour but de les modifier, soit en les rendant 
plus nutritives, soit en ‘les rendant plus faciles à être assimilées 


dans facie de fa digestion. L'action que la chaleur seule e exerce 


0 Une portion maigre du tissu musculaire d'un gigot de mou- 
ton a été d'abord desséchée pour déterminer, la proportion 
d'eau, normalg, Ceule expérience, faite ayec soin, a indiqué que 
la proportion d'eau sy éleyail à 65 pour 100 et que la matière 


zul id CHAT IUSCUIAITE soumise au rolissage le demontre 
manière évidente pa 26 Tes ais gue nous DresenLons 


:- 
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organique sèche en formait par con séquent les BS centièmes. 
Rôti et cuit par les procédés : 
maifiplasalorsqué: | ofind’ 

Matiere organique sche. 46,600 

Ainsi, cette dernière avait augmenté, par le -rétiesage, d'un : 
peu plus de 11 pour 100 en raisow de la perte par lefeu. 

Ea ecomparant le poids de la chair erue à delai de la chair 
rôtie, on voit que la première à dũ (perdre, par Ja cuisson a 
few direct, le quart de sa masse, ei que trois quarts de viande 
comsmarele eS partie de la même viande nun 
ritie, an" pedal 34,51 J. L. 

DR BRS HUILES AU MOXEN DE.L'ACKDE SULFURIQUE ; 

| | Par M. Maumené. | 

melées à de l'acide sulfurique dégagent 
de la chaleur. Cette action peut servir à les distinguer ; ee 
sépare d’une manière tranchée „ siceatives de celles 
qui ne le sont polu. 

Pans un verre à r 50 grammes 
d'huile d'olive. Un ihermomeète ploagé dans le hquide ayant 
pris da température, on a fait tomber, avec soin , 10 cenumeétres 
cubes d'acidé sulfurique:bouilli (66° Baymé). On a mêté tes i- 
quides enlagitant je thermomètre et suivant des yeux la marche 
duimereure. En ‘partant de la température:de 25° pour l'huile : 
et;Facide, le thermomeétre s'élève à augmentation, 42. 

‘Le mélange n’exige pas plus de deux minutes; i nen faÿt 
pas plus d'une pour arriver à Ia temperature manlimum. 
Dans un autre verre pareil, on r 
d'œilletia et on l'a de meme par Facid ! 

En: partant de 26˙, te thermomètre est monté burg 
mentation, 74“, 5. 


| 
| 


— — 
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Il est essentiel de remarquer, dans ce cas : nie. 
pement très notable d'acide sulfureux qui ne se produit pas avec 
l'huile d' olive; 2° un bours ouflement considérable du liquide. Par 
suite de ces deux circonstances, le chiffre 74°,5 est trop faible. 

La différence de 42° à 7,5 est assez 0 pour offrir un 
moyen d' analyse. 

conditions, avec la même huile d' olive, a donné 1 fois » 
de chaleur de 

L'expérience faite sur des huiles d'olive de prove 
nances a prouvé que l’action de l’acide sulfurique est constante 
lorsque l'huile est pare, | et E on opère à un même dass 
de chaleur. | di 

L'action de l’acide n’est pas moins constante sur l'huile d' 
lette. Les expériences prouvent, de plus, que le développement 
de chaleur dû à cette huile est réellement de 86,4, au * de 
71 à 74° qu’indique l’expérience directe. 110 | 

Ce procédé d’analyse peut s'appliquer aux hailes d'olive du 
commerce. Souvent ces huiles ne sont falsifiées que par l'œil- _ 
lette, et dans ce cas leur analyse peut être faite avec ane, 
si l’on est assuré de la composition quantitative,’ . 

Mais qu'arriverait-il en cas de mélange avec d’autres huiles? . 
Pour répondre à cette question, il a déterminé l'élévation de 
température produite par la plupart des huiles pures. Il résulte . 
de ces recherches que l'huile de ben ei l’huile de suif donnent . 
à peu près le même dégagement de chaleur que l'huile d' olive; 

Que les autres huiles produisent un dégagement de chaleur . 
plus considérable, à l’aide duquel on peut en les distin- 
guer de l'huile d oliven un 

Enfin, que les huiles: siceatives donnent 8 pins de |; 
chaleur que les huiles non siccatives, et peuvent we facile- 
ment reconnues. Ge OV 


— — 
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L'huile de ben et Thuile de suif ne peuvent être mélées A 
l'huile d'olive. Par conséquent, toutes les fois que l’huile d'olive , 
donnera plus de 42° de chaleur dans son mélange avec 10 cen- ; 
timètres cubes d' acide sulfurique bouilli (à la température de 
25°), cette huile ne sera pas pure. 1 

Ce qui précède paraît devoir suffire à montrer le parti qu'on | 
peut tirer de l'acide sulfurique pour analyse des huiles. Dans 
les mélanges formés seulement de deux huiles, l'emploi de cet 
acide aidera puissamment à déterminer la qualité L'analyse 
2 Werse. la quantité ere souvent en être déduite 

i reste à 8 si le 906085 de M. Maumené l'emporte : 
ou peut être comparé à l'emploi de l’oléomètre de M. Gobley 
pour faire reconnaître l'huile d'olive. Il serait à désirer qu'on 
ces deux 


TUYAUX DE POM2E EN PLOMB. — EMPOISONNEMENT. 

Nos lecteurs se rappellent parfaitement les accidents graves — 
qui se sont manifestés à plusieurs reprises chez des personnes 
ayant fait leur boisson habituelle du cidre clarifié par le plomb; | 
nous avons donné, dans tous ses détails, un procès intenté à la 
suite de ces accidents. T1 k 

Dans une seconde. affaire sites 0 nous rapportions la 
déposition de expert, d’après laquelle le simple séjour d'une 
liqueur, de l'eau elle-même, dans des conduits en plomb, pou- 
vait amener des résultats déplorables. 

-Une affaire appelée devant le Tribunal ann ch.) 
venait aujourd'hui en apporter la preudve . 


— — — — — — - — — — — — 
— ꝗ ꝗ — | 
| 
| 
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MM. Richebé et Rouillier, brasseurs, fabriquaient du cidre 
pour la charification-düquel-ils n'ont jamais employé le mode 
redünnu si dangereux. Deux de leurs ‘clients, eependant, le 
sieur Mouret et sa femme, tombèpent tout à coup matades, et | 
le médecin appelé à les soigner ee chez eux —— 
l'empoisosnement saturnin. 

Aucune autre des avait 
_ €prouvé la moindre atteinte de ce mal, qui cependant état 
causé par le cidre. L'analyse démontra qu'il contenait ane c- 
laine quantité de sel de plomb ; on dut eu rechercher la cause, 

et il fut reconnu que le cidre s'altérait en rei: eect 
en plomb d'une pompe. 

M. Chevallier, expert; explique que en 610 
fases sur l'action du cidre que “'on ne soupoonuait pas aussi 
forte ; le cidre attaque le plomb plus que tous les autres liquides, 
plus que l'eau, plus que | le vin des environs de Paris, qui pour - 
tant est très acide. 3 

En ce qui touche les préveuus, Dhs sinha depuis vingt- 
cinq ans de cette pompe, et ne soupgonnaient pas son action; 
il a fallu accident arrivé à M. et à Mme Mouret pour les éclai- 
rer. Dès la premiére observation de Fexpert, ils ont rémplacé 
en plomb par un tuyau ea cuivre ame. 

Le Tribunal, après avoir entendu M' Moulin, défenseur des 
prévenus, el sur les conclusions conformes du ministère public; : 
a renvoyé des ‘fins dé la plainte M. Rounner, qui ne se mêle : 
aucunement de la fabrication et ne s'occupe — l'extérieur, 


eta condamné M. Richebé 2100 ir. Duende. * 


— 128! GAZ mésus rant — MENTE | 
DU BOSS. 

(Un incendie, qui couvait dans bes 80 
lives d'un vieux plafond, à ce qu ont déclaré lesésperts:appe- : 


> 
— — 
— — —̃ = — — — 

— — — -- — m — — — — — — — 
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les à constater les causes du sinistre aussitôt après que, grâce 
au zèle et au concours des pompiers et des voisins, ow a pu 
sen rendre complétement matire, a éclaté chez les sieurs Salé, 
Graveurt, Zier et Halest, commissionnaires en marchandises, 
Un de ces quatre honorables aégocianis, M. Halesi, qui coa- 
chait dans la pièce où, le feu s'est d'abord manifesté, a e 
asphyxié par la fumée et la raréfaetion de l'air. Ou a pu heu- 
reusement arriver à son secours et l'enlever de sa chambre à 
coucher avant qu'il eût eniérement, perdu connaissance. 

» 00a déjà des exemples. d’asphyxies complètes suivies de 
‘mort, déterminées par la même. cause. 


— — 


EMPOISONNEMENT | ban MÉPRISE. — TEINTURE D'ACONIT ET DB 


fii | hota DONNÉE au LIEU DE TEINTURE DE QUININE. 
i 


Une enquête a eu lieu dernièrement à Bristol, devant M. Fry, 
coroner, à l'hôgel du Cerf- Blanc, sur Ja mort d'une jeune 
nommée Emma Foi orly, et connue Sous le nom de Melanie dans 
de convent du Bon-Pasteur à Arno’ s Court, où elle s'élan lugée 
Pour; vivre en péniteute. La su assistante, miss Sophia Ryder, 
s'était trompée sur le médicament qu’ avais, preseri le docieur 
Brien, médecin de l'établissement , et avais administré (la 
sœur Mélanie un poison qui avait causé sa mort. L euquéie a 
établi que miss. Ryder était la fille d'un évêque protessant et 
proche Parente du comme, Karrowby. Bou de versions 


in s'allaghait aux résuliats de | ‘euquéig. 
Le jury ayant vu le corps ei un grand nombre de moins 


ayant été entendus, il a été leuu pour constant que la sur 
Mélanie ayant souffers dun mal interne, le médecin de l'hôpi- 
tal avais prescrit un médicamens à prendre;en baisson qe Ce 
tut à la sœur Sopbia Ryder que fui confié le sain dadminiswer 


— 
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la préparation prescrite, et que cette nonne, s'étant méprise sur 
l'ordonnance, avait fait prendre à la malade de la teinture 
d'aconit et de morphine au lieu de la teinture de quinine qui 
avait été prescrite, etque la conséquence fatale de vette erreur 
avait été la mort presque immédiate de la malade. Un examiéh 
du corps post mortem a démontré que la wort avait été le ré- 
sultat de l’empoisonnement par Taconit, n 
l'effet d’un pur accident. Ayes 

Le jury, par l’organe de son chef, a dit qu’il désirait rendre 
un verdict dans la forme suivante : « Que la mort d Emma Forty 
avait été occasionnée par la négligence de miss Sophia Ryder, 
qui lui avait administré de l’aconit, drogue vénéneuse, au lieu 
d'une médecine qui avait été prescrite, et que le jury considé- 
rait qu'un grand blâme devait être infligé aux autorités du can- 
ton, qui permettaient que des personnes n’ayant pas reçu l'in- 
struction nécessaire pussent, dans leur maison, administrer les 
médicaments ordcnnés par les gens de l’art, et qu'il espérait | 
qu'une telle pratique n'aurait plus lieu désormais. 

M. Gillon, chirurgien, a dit que la supérieure l'avait chargé 
de dire que le changement désiré aurait lieu, et il a ajouté qu’a- 


Want l'accroissement de sa clientèle c'était lui qui avait été 


‘chargé d’administrer les médicaments. II faisait observer que 
sile mot négligence, qui impliquait manquement à un-devoir “à 
était maintenu dans la déclaration, il emporterait constatation 
d'un homicide, et qu'il priait le jury de le supprimer. Le jury 
s’est empressé d’adhérer à cette demande, et a fait disparaître 
le mot dont le maintien aurait pu amener des conséquences 


‘facheuses. 


| EMPOISONNEMENT PAR LE CIDRE. 
M. Léon-Dominique Dresch, brasseur, est cité devant le Tri- 
‘banal correctionnel (6° chambre), présidé par M. Legonidec. 


— | 
| | 
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Dns affaire semblable avait déjà, Fan dernier, occupé plu- 
sieurs audiences du Tribunal; la clarification du cidre an 
moyen d’un sel de plomb avait occasionné des accidents déplo- 
rables, deux hosp même — mortes après avoir fait 
du —ä— signalés ont été 
graves, mais leur cause est encore la même. 9 
Au mois de janvier 1852, une dame Legrand i are ca 
et M. le docteur Lefrançois, appelé dès le début de la maladie, 
reconnut sur elle les signes d'une affection saturnine ; il ques- 
tionna , et apprit que la malade faisait usage de cidre depuis 
deux mois. Pour M. Lefranguis, la cause de la maladie était 
évidente ; mais, par surcroît de précaution, il emporta une bou- 
teille du cidre et le fit sé M un pharmacien qui y trouva 
un sel de plomb. 0 
M. le docteur Bonvallet, commis par la justice, constata la 
présence du plomb d'une manière précise; la malade présen- 
tait tous les signes physiques de l’empoisonnement saturnin. 
_ Saisie de cidre fut faite chez diverses personnes que four- 
nissait M. Dresch, et M. Chevallier, professeur à l’Ecolé de 
pharmacie , procéda à une expertise, de laquelle il résulte que 
le cidre saisi contenait une petite quantité d’un sel de plomb. 
Le cidre bu par madame Legrand et par une dame Dupont, 
atteinte aussi des mêmes symptômes, provenait évidemment 
de la brasserie de M. Dresch, car elles représentent sa factare, 
datée du 31 décembre, et l'emploi du procédé si dangereux 
précédemment signalé ne pouvait être nié, car M. Dresch avait 
eu chez lui comme employé un sieur Dorvet, qui a figuré dans 
la première affaire que nous signalions plus haut et qui a 45 
condamné pour ce fait à six mois de prison. 
II est vral de dire que, dans une prémière instruction, une 
ordonnance de non-lieu avait été rendue en faveur de M. Dresch; 
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mais paree qu'alors aucun de ses clients n'avait été malade, il 
me pouvait donc être cité comme prévéhu de blessures par im- 
changé sa position xueb 
M. Dresch que Dorvet 
procédé, et qu'il ne pourrait éire coupable que d’une trop graude 
confiance ; mais Dorvet était sorti de chen lui le qi octabre185#, 
et la fourniture; faite à madame Legrand date du 31 décembre 
1851 on continwait done, après le départ de Dorvet, diemr 
ployer son procédé et 'on ne peut prélexter Wignorance, 31 
-: M. Chevallier, en rendant compte des opérations nécesaitées 
par l'expertise, rappelle que des arrêts du Parlement de Rouen 
ontété rendus. en 1755, à la suite de faits. complétement. apalo- 
gues, Deux cas de mort ayaient été signalés, tandis que d'antres 
personnes, qui avaient bu la même quantité de cidre, avaient 
éprouvé aucun malaise. Dans ces derniers temps, les mêmes 
circonstances se sont présentées ; le même cidre qui a causé 
des accidents graves chez les uns, n'a déterminé aucune, indisr 
position chez les autres; ce qui dépend de l'organisation-des 
individus ; mais l'emploi du plomb est toujours dangereux ; i 
Alère l'eau aussi bien que le cidre. Ainsi, des personnes, apres 
avoir bu de l’eau amenée par des tuyaux, de cnduite en plomb, 
ont ressenti les mêmes fes symp- 
M. Chevallier ajoute 0 que la science fogrnit ala xérité, 
moyen de séparer le plomb du cidre, mais il a demandé lu 
à M; le préfet de police. que ce, moyen ne füt pas. emf 
ployé, parce que si l'opération était faite légèrement, ou. mal 
le danger subsisterait. ia à 10 ul 
M- Bourgain présente la défense du prévenu, 1 
Le Tribunal a condamné à me et 

400 fr. d'amende. tio 
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PHARMACIE, 


(QUI ÉNTÉAYENT (S'EXÉROICE DE)DA PROFESSION, SUR : 


III. 


Nous avons, dans’ Ia’ lettre le fait connaître les 
abus q qui résultent de la vente des médicaments par des méde= 
cins, par des officiers de santé, par — associations de 4 


vente e des produits pharinaceutiques par d’autres individus on À 
n ‘ont pas qualité p pour opérer cette vente. 


De la vente de certains dee par les dentistes. — 


Les produiis connus sous le nom de dersée/rices, soni-Hs én 
des médicaments, ils doivent 
etre préparés et vendus par les pharmaciens. Les laisser ven- 
dre par d'aetres] owen ‘adtotiser la vente, c'est violer la loi da 
21 germinal an XI. 

MM. Merat et Delens, Dictionnaire universel de matiere 
médicale, 1. 11, p. 616, établissent que les DENTIFRICES sont 
des II propres à Ne les dents ; or si ces pré- 


maciens, jusqu’ à ce que la loi en ail décide autrement, sont les 


pas s quill ta ait | pas di importance dans le choix a faire des den 
tifrices ; le mauvais choix peut donner lieu à |’altération d'or 


0 
seuls qui puissent | les préparer et les vendre, et qu’oa ne erbie . 


et de par Ges veteripaires, par Jes 
: 
à ré : af: 11111 Dire * 117.7 11 n 


| pharmaciens, de préparer des liqueurs, élixirs, sirops, des- 


tiques, médicaments dans lesquels on fait entrer des substances 
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cet émail et par suite en déterminer alteration. Merat et 
Delens, dans leur grand ouvrage, disent : 1° que les dentifrices 
trop acides et trop alcalins peuvent attag uer l'émail; 2° que 
les médicaments buccaux, eaux, esprits, teintures, etc., 
destinés à raffermir, dégorger, calmer les gencives, doi: | 
vent varier suivant l'état de ces parties molles: Ne doit-on 


pas conclure de ces observations dues à des hommes d’un haut 


mérite : 1° que les médicaments dentifrices devraient être for- 
mulés par les médecins, les médecins dentistes, les chirur- 
giens, et que ces formules devraient étre exécutées par les, 


| pharmaciens ; 2 qu'il y a danger pour la santé publique à ce 


que de semblables préparations soient confectionnées par des 
personnes ignorantes ou n' ayant pas de connaissances spéciales. 
1 devrait aussi être interdit à toute personne, autre que es 


11 


tinés à servir pour le traitement des nene et maladies de la 
bouche. 

A l’époque où nous PE les parfumeurs, les coiffeurs et 
une foule de gens de diverses professions, font le commerce 
des médicaments destinés aux dents et aux gencives, e ; 


que ceux qui devraient le faire ne le fat pas, * suite d'une 
concurrence illicite. X ne FC 


Dé la vente de certains médicaments par les 
De même que les dentistes, les etc., 
médicaments destinés aux maladies de la bouche, des dents CR ‘ 
des gencives ; les parfumeurs vendent les médicaments cosmé- 


toxiques, du sublime corrosif (1), du nitrate @argent, des D 


(1) Le liqueur de Gowlands, contre les taches de -rousseur; est un 
composé : 1° d’émulsion d'amandes et de sublimé; 2° d'émuision d'a - 
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sels de plomb, de bismuth. Nous avons, dans divers articles, 
fait connaître les accidents qui résultent de la vente de ces pré- 
‘parations, et eer. nulle précaution préventive n’à élé 
=, 1 
devraient, comme les denti- 
frices, être formulés par des praticiens, et les formules > 
vraient être exécutées par qui de droit. | 
‘L'article suivant, dd à MM. 
—— que courent les classes aisées de la Société, 
classes qui font le plus d' usage de ces préparations. 
© Cosmétiques. — Médicaments destinés à donner au corps et 
surtout au visage une beauté qu'il n'a pas, à retenir ou rappe- 
ler celle qui se passe ou qu’il n’a plus. Cette classe d'agents thid- 
-rapeutiques; dont on avoue le moins l’usage, est une des plus 
recherchées, surtout par les femmes, qui voient toujours avee 
dépit s'en aller leur jeunesse, et avec chagrin leur beauté. Une 
-foule de gens spéculent sur cette faiblesse humaine, et offrent 
de toutes parts, avec une assurance cupide, qui n’a d'égale dans 
“son effronterie que la stupidité de ceux qui s'y laissent pren- 
dre, des composés ornés de noms fastueux venus de Jouvenee 
“en droite ligne. Leur fourbe trompe, à bon escient, la erédu- 
lis sur le retour et la décrépitude en expectation. Le lait vir- 
“ginal, la crême de beauté, l’eau de Ninon, le trésor de la 
‘bouche; la pommade. des sultanes, le fard d’Aspasie, etc., et 
mille autres; d'une vertu plus secrète encore, vous effaceront 
les rides du visage, rendront votre teint fleuri comme dans 
‘cette adolescence: si regretiée, vous donneront des 2 


, mandes, de sublimé et de sel ammoniaque. Les solutions pour teindre 
les cheveux sont composées de nitrate d'argent, et vendues sous 
“noms d "eau ‘d’Ebène, d’eau de Perse, d'eau noire, etc., etc. Diverses pre- 

dé plomb et de bismuth sont enipfoyées pour blanchir peau 

det pour hoiréir le ehéreux eto. tt. 
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abondants et de la couleur qui vos sera agréable, des Jèvres | 
de roses, un cou de Niobe, des chairs fermes, etc. Avec de 
telles ressources, on peut: dire qu'on mai pas d'âge. Mais srmel 
retour! ces mystérieux moyens, loin de procurer le meindge 
-àvantage durable, sont swivis de désordres pis: qus ceux aux- 
-quels on vonlan remédier; de og devient vieime, Gene 
peau qui devait être élamiqueet:souple, reste sche, g les 
lys et les edses: font plage à un int plombé, ces; lèvres de car- 
min deviennent livides: sont parfois Dien 
autrement graves, gar il ene dans ces composés, à côté. de 
substances innocenles, telles que les eaux de roses, da plantin, 
de ſleurs d oranger, de fraise, à côté du baume de la Mecque, 
du frai de grenouilles, de l'huile d'amandes douces; de la chair 
de concombre, etc., des matières, végétales on minérales très 
unuisibles, comme du tanpiu, des acides: des sels de plomb, du 
nitrate d'argent, du sous-nitrate de-bismuth et jusqu'à des pré- 
parutions arsenica les; aussi voit-on.des iranspirasions inten- 
-ceptées, des éruptions répercutées. par la farine et le plâtre, 
suivant l'expression, de Boileau, donner lieu à, des maladies:di- 
verses; ici c'est une dyspnée, là un phyalisme,, plus din use 
ophthalmie, ailleurs la phihisie même ;,enfin, rien gest plus 
eommun que ds voir Ninon devenue borgne-et Aspas ie édeniée. 
Nous devons donc nous.élever de toute notre:amtorité £onige 
l'emploi de ces prétendus médicaments, qui méme ne penvedlt 
pas former une classe, tant ils sont disparatesyindignes de fign- 
rer dans nos :pharmatopées, et qui doivent êtréaban donnés au 
charlalanisma, s'ils na peuvent être empéchés et réptimés mar 
“a police. Les vrais, tes seuts cosmétiques; sont fextreme pro- 
| preté, l'application bien entendue des soins hysténiques et la 
_tempérance. Ces soins doivent redoubler avec Page, ( et quoique 
la jeunesse, le, premier. de tous jes cosmétiques, | en ait moins 
besoin, elle ne doit pas non plus les négliger, ne lat: ce que 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE 173 


pour être tout accoutumée vieliess et 


Der de la | pharmacie par les droquiates. 

les ‘Personnes qui exploiient la 
ments) on doit placer les dragséstes, qu on doit diviser en trois 
classes: la prémière compose de ceum qui vendent séulement 
des drogues; la denxiéme de cen qui sont reçus pharmaciens 
OU! sont associés à des pharmaciens; ta troisième de ceux: 
qui né sont pas ‘associés à un pharmacien, maïs qui traitent: 
ah pharmacien non quia diplôme. 
‘Les troguigtes sont places dans une singulière condition; 
en effet; cette profession m fixé l'attention du légistateur, 
composés avec bes substances: dont il se foura chez le dro- 
guiste | doit justifier d'études prélitninaires étendues, d'un temps 
de: stage de:heit années; ou d'un temps de stage moindre, mais, 
d'études spéciales dans une école; en outre il dois subir des 
examess, afin d'obtebir un diplôme. Le droguiste, au contraire,: 
qui reçoit dans ses magasins, qui délivre-au public les drogues. 
tinées de toutes les parties du monde, les produits chimiques 
les plus aetifs, les poisons des plus énergiques, N 
toute étude, de toute preuve de capacité. vos 

Celle d'autant plus sin que Pirer- 
boriste, qui n'a dans son magesin que des plantes indigènes, 
pour da plupart insigniflantes, doit faire preuve de savoir et 
obtenir un certificat de capacité; que résulte-t-il de ce O 
de savoir? Des accidents quelquefois inréparables, accidents — 
que nous ne relaterons pas ici, mais qui sont conaas de tous, 
accidents qui-sont yoursye plus fréquents de nes jours. — 

Si le droguiste se conteptait de vendre des drogues iherwes, 
des substances destinées a la teinture, aux usages damestiqnes, 
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le cas nous semblerait moins grave; mais si le droguiste vend 
des substances qui peuvent, par erreur, donner lieu à des acci- 
dents graves, il est indispensable qu'une omission semblable, qui 


_ intéresse le commerce, la science et l'humanité soit réparée par 


les soins de administration; le commerce est intéressé: dans la 
question en ce sens que des produits falsifiés peuvent être ven- 
dus ‘par le droguiste comme étant de bonne qualité et devenir 
nuisibles par leur emploi. Nous citerons l'exemple de soieries 
perdues, parce qu'un sel de cuivre vendu était-impur, et qu'il 
avait fait virer les couleurs de telle sorte, qu'au lieu d'obtenir 
la teinte que l’on.devait avoir, on avait eu une nuance tout à 
fait différente. La science, en ce que le médecin qui a ordonhé 
un médicament, n’obtient pas les résultats sur lesquels il a le 
droit de compter, si le médicament qu’on a livré est altéré ou 
fraudé ; nous citerons exemple d’opium factice qui ne conte- 
nait pas de morphine (1). L'humanité, en ce sens qu'il peut 
y avoir substitution d'un produit à un autre; nous citerons 
l'exemple’ du sulfate de potasse mêlé, dans un cas, de 13 pour 


400 de sublimé corrosif; dans un autre, d’oxalate acidule de 


potasse ; dans ces deux cas il y eut mort de deux ‘personnes. 
On n’obviera à ces graves inconvénients qu’en exigeant que 


les droguistes rentrent dans la loi commune et 1 de con - 


naissances spécialess 
-4° Sur la nature, l’origine, les 
substances qui ſont partie de leur commerce; | 
2 Sur les moyens à mettre en — pr conserver ces 
“8° Sur les alterations que — 


on reprocha au | la vente de cet opium, il. 8’ ver- 
cusa en disant qu’il avait l'apparence du bon opium, et que, si on n’en 
voulalt pas, on pouvait le laisser. 


———rꝛ 
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_4° Sur les falsifications qu’on leur fait subir et sur les n. 
de reconnaître, ces falsifications. .. . 
‘Selon M. Trébuchet, la 1834, | 
P. 230, Ve extension qu ‘a prise le commerce de la wanne 
abus ; voici ce qu'il dit à ce sujet: at 
_« Tl existe d'autres abus non moins sérieux oe un 
coup funeste aux. intérêts pécuniaires des pharmaciens. Ainsi, 
par exemple, les droguistes ne devraient tenir que les produits 
naturels des deux Indes ; mais ils se sont mis à fabriquer des 
produits chimiques, comme le sublimé corrosif, le mercure 
doux, la pierre infernale, et ils pulvérisent des produits natu- 
rels; ; il en résulte qu ‘on fabrique des produits de premiére, de 
deuxième, de troisième qualité, telles, par exemple, que la fa-, 
rine de moutarde et celle de graine de lin ; la troisiéme qualité 
de cette troisième farine n’a pas plus de propriété que le son; 
les dernières qualités de la farine de moutarde sont dans le 
même cas, on y ajoule des poudres inertes, comme farines de 
baricots et autres. Tous les épiciers s’approvisionnent chez les 
droguistes, aussi il est rare de rencontrer chez eux des farines 
de moutarde et de graine de lin de bonne qualité ; ils cherchent 
le bon, marché, sans s'inquiéter de l'effet que produiront ces 
farines employées comme remèdes (1). sane 
En outre de ces farines, il est un grand nombre de drogues. 
employées. comme médicaments dont les droguistes font plu- 
sieurs classes, telles que le quinquina. Cet abus est un des plus 
graves, car comment peut-on, admettre qu'il y ait plusieurs 
classes dans la bonté des médicaments, et, par conséquent, des 
médicaments, à — * gens riches, des médicaments à 


af Ces farines sont maintenant de meilleure qualité, l'administration, 


ya mis ordre ; cependant on a surpris, , le 29 décembre dernier, ua fabri- 
cnnt de fatine de lim et de moutarde, qui inélait à ces farines 10 pour’ 
100 d'une terre jaune prise dans les carrières de Belleville. 


— — 
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l'usage des gens pauvres? Cependant cette coutume est géné- 
ralement admise dans le commerce de la Wenz * on 1 a 
pd encore parvetir à la fatre cesser.. 

Quelques droguistes ne vendent pas au détail des substances 
médicamenteuses ; ils se contentent seulement d'entreposer des 
medienments ét de les fournir à leurs ‘commettants, sous Teti- 
quette et 16 cachet d’un pharmacien légalement reçu. Nul doute 
que Sus se bornaient, au fur et à mesure des demandes quf leur 
serbient faites, à acheter chez dés pharmaciens les remèdes 
coinposés, il n’y aurait en cela rien de dangereux ni d'Iflégat ; 
les droguistes ne seraient alors que de simples commission 
naires. Mals ce role ne teur convient pas; ils achètent des mé- 
dieaments à Tavanee et les gartient jusqu'à ce qu’il leur en soit 
demandé. Or, it peut en résulter de grands inconvénients, car 
les remèdes peuvent se détériorer et n’en être pas moins Tivrés 
au pudlic; les étiquettés peuvent ‘être dérangées et les médi- 
caments confondus: Cependant céla a neu jotirdeliément, et a 
léP est encore imphissante sur ce pot. 

Tels sont les abus signalés par M. Trébuchet, et ces abus ne 
sont pas les seùls. Eu effet, les médicaments expédiés sont 
achetés, non à des pharmaciens, mais a des fabricants qui 
préparent des produits médicuménteux des produits chi- 
miqwes; or, beaucoup de ces produits, ét ceci est le résultat 
ewer ‘nous sont mn, sont mal ‘préparés ou 
falsiñés. 

Pour ce qui concerne les bocca aut tout à la fois la 
droguerie et la pharmacie, soit parce que le drogüiste est phar- 
macien, soit parce qu'il est associé à an pharmacien, soit enfin 
parce qu it a pris un préle-nom, il y a là une question qui né- 
cessite un examen sérieux.  Devrait-on exercer à la fois la 
profession de droguiste et de pharmacien. ? La loi ne s’y op 
pose pas, il est vrai; mais quelle garantie de public trouvera: 


— 
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t-iba.se fournit dans une droguerie où l’on fait, tLa;pharmagia ? 
N'y a-t-il pas à craindre, si le droguiste est intéressé, qu'il ne 
vende les meilleures parties des substances simples; et qu'il 
employe le reste à! la préparation des médicaments composés ? 
mil serait difficile, ai ce m'est impossible, de constater, 
Nous le disons ici, nous sommes heureux de ne pas conkatire 
de faits de.cevgedre ¢ mais il serait possible que cela se fh;et il 
droit det de prendre à cet egard, dans un 
buedintérer’ publié, toutes-les précautions nécessaires: pour 
que cela n'arrive pas. Ainsi, les nous, le droguiste devrait 
être le exercer que la phar- 


(H. ic | 22 J 
“hi par les dre- 
nous tous explqaecrons dms un articie spécial les 

dfronò que nous avons su de bonne part wil 
est des géants qui, traités comme des hommes de peine, ont 
forcés ‘dé: commettre des actions qui répegnaient à leur 
comvefence ; if en est meme ut ont abandonné la place 
vivre pbur conserver leur honneur. 

„ des les pus graves de ta droguerte, c'est ld vete 
gd pole dréguiste ne devrait vendre les sub- 
que limites asstgnées par ta tot: Il est 
‘done’ indispensabfe que administration fixe la limite d ce 
poids, de à ce qu'it avoir de 
sujet. 16914 


(1) On 


notre Ginhiére de voir. 1530 sing 


concerne le droguiste non pharmacten , il €s 
bien eniéiidu; ‘et la loi est là, qu'il ne peut venure nr poudres 
ni medibhménts composés, et la constatation de ces produits 
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‘lors des visites des ses magasins doit entraîner un * 
—_ et la comparution devant les tribunaux. ©. 

En Belgique, la profession de droguiste est eee 
ceux qui l’exercent doivent justifier de leur capacité: Nous 
avons fait connaître ces règlements dans le hrs 7 sad 
‘médicale pour 1843, page 12. 200Y. 

210 DES SELS ET DES LIMONADES A LA 
91215 | MAGNÉSIE ; | gas ayn 
ul Par M. LANGLOIS. in ih 506 
M. Langlois qui prépare ces sels au Mans, obtient le — A 
nato de magnésie par double décomposition du sulfate de ma- 
: gnésie ou du sous-carbonate de soude. purs, il purifie, le 
| premier par un lait de chaux vive et de magnésie caustique, 
ui décompose les sulfates de chaux, defer, de plomb, de cuivre, 
d'acide libre et les impuretés qu'il peut contenir, etc.; le 44- 
--cond, en les faisant bouillir avec une solution concentrée de 
bicarbonate de soude pur, avec addition, à la fin de “opération; 
de ce même lait de chaux et de magnésie, qui transforme la 
_soude caustique elle-même, libre du sous-carbonate de soude, 
en carbonate de soude en précipitant les corps étrangers, Le 
produit obtenu de la décomposition de ces deux sels ainsi * 
» Fiflés, est le carbonate de magnésie pur. 
Le citrate de magnésie s'obtient en prenant: - | 
„Carbonate de magnésie pur... . D 60% 
avi Eau pure légèrement sucrée. .  . 1.500 
= Le tartrate de magnésie s'obtient en prenant : : 


o -Acide lartrique en cristaux détachés. 9, 000 
‘à Carbonate de magnésie pur. 4,600 5 
Eau pure légèrement sucrée, . .. 41,500 0 


b « 


1 


——Ü—U— — 
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Le mode d'emploi de ce sel est absolument le même que ce- 


lui du citrate. 


— 


La limonade au magnisie s'obtient en 


prenant : 
Citrate de pur 
Carbonate de maguésie pur 
Acide citrique diaphaue 


1 


Mélez pour une bouteille d’eau. ware 


30 grammes. 
40 1 Eu 
* 
100 


qu 


100 grammes de cette poudre représentent 50 Voie de 
citrate pur et la quantité d'acide citrique libre pour aciduler 
agréablement la limonade, il en résulte qu'on peut doser ce 
purgatif avec la plus grande facilité, Elle s'emploie comme 
celle de Rogé, en l’introduisant dans une bouteille à eau miné- 
rale, remplissant d'eau, bouchant et ficelant. Au bout de quel- 
ques instants, la réaction est opérée et la limonade obtenue est 
d’une limpidité parfaite, et ne le cède en rien, pour la saveur, 
à celle de la meilleure limonade d’agré ment. On la prend à vo- 
lonté avant ou après le repas, par verres, à un quart-d' heure 
d'intervalle ; son effet n'est pas immédiat, il ne se produit le 
plus souvent qu’au bout de quelques, heures en déterminant 


quelques selles copieuses. 


La limonade sèche au tartrate de magnésie 8 ‘obtient en 


prenant : : 


Tartrate de magnésie pur palvérisé. 
Carbonate de magnésie pur. wen ves 


| Acide tartrique en cristaux détachés pulv. 


Sucre royal pulvérisé, aromatisé au citron. 


Meles pour une bouteille d’eau. 


3, crane. 
16 


45 


Son mode d'emploi est le même que celui de la limonade au 


citrate. | 
8° SÉRIE. 9. 


| 
= 
“100 


que le sulfate de mhgnésie. 
‘Enfin, la magnésie ‘caleinde p pure, par ‘calcination a avec un 
soin bxiréme du carbonate de magnéale pi pur. re 


— ͤ — ämN—ꝙ 
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L’hydrale de magnésie s'obtient par double mene 
de la soude caustique et du sulfate de magnésie purs. 
Ce produit, dune nature toujours identique et par cela 
même d'un effet toujours certain, jouit de toutes les propriétés 
de la magnésie calcinée (propriété purgative.et absorbante) 
sans en avoir la causticilé, Quoi qu'il en soit de la supériorité 
de ce produit sur la magnésie calcinée, l'usage de cette der- 
nière ne doit pas être complétement abandonné ; et quoique 
l'ingestion-en soit beaucoup plus difficile que celle de I’hy- 
drate, il est des cas où il est de première nécessité (certaines 
affections des voles digestives, les’ empoisonnements par les 
acides), et ot la médecine ne saurait s'en passer. * 

Le bicarbonate de soude pur s'obtient par saturation du 
sous- carbonate de soude pur, par Vacide carbonique égale- 
ment pur. 

Le sulfate de soudé, par les mémés moyens de purification 


1 6 


vorn SUR WE Mznp nun; 
Far M. Bitror, pharmacien 


Monsieur le professeur, 

J’eus besoin cette année d'une assez ads quantité de st sirop 

de nerprun. Comme la saison n’était pas assez avancée et que 

Tes Bates de nerprun n'avaient pas encore atteint leur matu- 

rité, je fus obligé de me procurer du sué, avec lequel je ‘iis mon 
sirop au fur et à mesure qui m'en fallait. M. fe docteur H.. 

chirur gien-thajot au 2 léger, vint, un jour, m'avértir' que * 

médicamems préparés avec ce sirap ne produisaient pas l'effet 

qu'il en alendait, malgré la dose élevée du sirop ; plusieurs per- 

sonnes vinrent, dans la suite, confirmer l’assertion du dacieur, 


- 


: 
- 
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Curieux de savoir à quoi cela tenait, jen fis l'essai sur des 
animaux, et je trouvai l’action peu purgative ; je pris du ‘suc 
d'une des bouteiiles qui me restait et je l'examinaïi ; je lui trou- 
vai une eouleur d'un beau violet rougeâtre : d'un autre côté, | 
je demandai à un pharmacien du sac, que je savais préparé 
avec conscience; Jéxaminai ce suc et lui trouvai une couleur 
d'un violet bleudre, refleté d'une legère tente de pourpre ; 
 j'étudiai alors simultanément les diverses reactions de ces 
deux sucs, et voici les — de ces essais : 


‘7 


suc DE NERPRUN PUR. sUC DOUTEUX. 

—.— Vert ſonss. 
Subfate ferreux. . Now teinté de ver. 
Teighe vialet- cerise. Groseille. 

Nitrate acide de mercure. Teinte et précipité verdätre. Teinte violacée qui domme. 
d ensuite un précipité 
à 4 trouble violacé, 
Carbonate de potasse. . . Vert teinté de jaune. Vert foncé. 
Sulfate de xine... Vert foncé. Vert 


On le volt, ces réactions som bien tranchées. II devenait 
évident par là que le suc dont je m etais servi était falsifié. 
Restait à rechercher quelles étaiemt les matières n 
avaient pu servir à cette falsification. 

Les prunelles (pruno spinosa, donnent 1m sue par trop 
acide et trop elair pour foncer le suc de nerprun, au contraire, | 
il ne ferait que ‘Yéclaircir davantuge. Le troéne (ligustrum 
vulgare) u' est pas assez commun pour pouvoir être employé 
avee succès. D'ailleurs, comme le fait remarquer M Chevatier, 
la pulpe de troéne est sèche, dépourvue de suc. Les baies de 
myrtile (vaccinium myrtillus ) pourraient donner quel 
qu’espoir aux falsificateurs; mais comment employer un sac 
astringent, la falsification deviendran évideme ; au lieu de pur 
ger, il y aurait de la constipation, ou il u'yuërsit pas d'effet. 
J'eus lieu de penser que le sureau hièble (sanders ehulus, L.) 


. 
— — 
— 
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pouvait bien ne pas être étranger à cette frelaterie. Je me pro- 
curai des baies de ce sureau, je les écrasai, j'en exprimai un 
suc que je fis clarifier et filter; sa couleur foncée, d'une belle 
teinte rouge-violette, prête facilement à la fraude ; n les 


réactions de ces sucs, les voici: | 
RÉACTIFS. 


Potasse caustique. . . . . . .  Précipité vert foncé. 

Sulfate ferreux. . . . . . . Couleur violette foncée. 

Suifate d'ammoniaque. . . .  Groseille vif. Ss 

Nitrate acide de mercure. Rouge teinté de gris. . ‘ A 
Sulfate de sino. + «+ Couleur très violacée. 


J'étendis ensuite le suc pur de nerprun avec de l'eau, et j'ob- 
tins une belle coloration bleue-violette: Le suc de sureau - 
hiéble, évendu d'une même quantité d'eau, me donna une cou- 
leur d'un beau rouge-violet. Je mélangeai moitié du suc de 
run et moitié du suc de l’autre, et j’eus une coloration bleue 
rougeâtre ; j’assayai les réactifs qui ne me donnèrent pas les 
mêmes réactions qu'avec le suc douteux que j'avais, et dont j'ai 
dunné les réactions plus haut; d’ailleurs la falsification, était 
trop évidente. Le suc de nerprun, étendu de 2/3, me donna la 
même coloration, ou à peu près, que celle de mon suc douteux. 
J'essayai les réactions qui étaient identiques avec celles de 
ce suc douteux, d'où je concluais donc à la falsification du 
suc de nerprun avec un peu plus des 2/3 du suc de sureau 
hièble, falsification d’autant plus difficile à reconnaître que le 
Suc falsifié avait les apparences du plus beau suc de nerprun 
pur. Bien des localités manquent de nerprun, les pharmaciens. 
sont obligés de faire venir leur suc, et, qui plus est, on con- 
fond souvent les baies du vrai nerprun (rhamnus cathar- 
ticus) avec les baies de la bourdaine (rhamnus frangula) 
qui ne diffère de l'autre qu'en ceci : le véritable nerprun a les. 
feuilles dentées et les fleurs polygames ou diviques ; l’autre, le. 
rhamnus frangula, a les feuilles entières et les fleurs herma- 


PHARMACIE ET DE DE TOXICOLOGIE. 181 
phrodites; mais, je le répète, les personnes qui récoltent les 
baies ne font pas attention à de pareilles misères (selon elles), 
et Ton n'est jamais trop sûr de ce que l’on possède. Je propo- 
serai. done aux pharmaciens les moyens indiqués plus haut par 
les réactions; pour que ces messieurs puissent reconnaître te 
véritable sue de celui qui est fraudé. 1 

Avant de faire part au public de ces observations, je tenais, 
monsieur le professeur, à vous en faire part et à m’en rappor- 
ter à votre décision; il y a trois mois que j'étudie ces sues, car 
je tenais à savoir jusqu'à quel point on falsifiait les produits. 
Dernièrement, en demandant chez un droguiste la matricaria 
camomilla, on m'a envoyéle matricaria inodora, et sur mes 
réflexions, on m'a renvoyé le matricaria parthenium. Il y 
avait la évidemment ignorance; mais enfin tout le monde ne 
compare pas, et Ton trompe souvent le public de cette ma- 
nière. Si vous jugéz la publication de cette fraude et les 
moyens de la réconnaître utiles, jé vous prierais de l’insérer 
dans votre journal. J’aurai l'honneur de vous envoyer un de ces 
jours une méthode de faire le sirop de violettes, sans les mon- 
der, et d'obtenir un sirop aussi beau, aussi agréable que lors- 
qu'il est fait par le procédé du Codex; et l’on peut, qui plus est, 

ramener au bleu Vinfusion très verdâtre de violettes. 
| Recevez, Émile BILLOT. 


NOTE SUR ‘LA PREPARATION DE L'HUILE DE JUSQUIAME ; 
Par M. OrrTuie, de Sainte-Marie-aux-M ines. 
Jai réussi à préparer une huile de Jusquiame chargée de 
tous Jes principes actifs de la plante et se conservant très dien, 
en agissant de la manière suivante : 
125 grammes de poudre de Jusquiame de moyenne finesse, 
ont été humectés avec 25 grammes d’éther sulfurique ei 
25 grummes d’eau, bien mélangés dans un mortier; puis intro- 


= — ꝙ F — — — - — — 
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quite dans un appareil à déplacemen en verre, muni d'une 
mèche de coton, geile poudre a 
1 kilogramme d'huile d alive. | 

L'huile pénètre peu à peu la poudre de 


la matière extragiive dont J'éther et l'eau ont favorisé in dieso~ 


lution, passe fortement colorée ei coptracte l'odeur virense 
paruculière à la plante, Une exposition de quelques minutes à 
une douce chaleur, chasse complètement d'éthéremployé: : : 

Le même procédé pe ut s'appliquer: toutes les hhiles canes, 


La . . 


Syoran got ne 


EXERCICE DE LA PHARMACIE PAR un 
“Le sieur. Blaise-Adrien Courrégé, officier de santé, Clichy, 
_a éé traduit en police correctionnelle, pour avoir délivré fon 
médicaments à des malades qu'il allaitvisier, 

Cet officier de santé a été condamné à 200 fr. d made... 


EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMACIE PAR Des HEBBORISTES. 


Neuf herboristes ont été traduits devant le Tribunal correce. ° 
tionnel, pour infraction aux articles 25, 36 et 37.de la loi du 


21 germinal an XI, et unique du décret du 29 pluvidsean XIII, 
en ayant exercé sans droit la profession de pharmacien. 
Ce sont les nommés Sillard, 22, rue de l'Empereur, à Mont- 
martre; Fouyé, 24, faubourg Saint-Martin; Siricker, 30, chaus- 
sée Ménilmontant ; Dumont, 7, Grande-Rue, à Passy; Bouil- 
lére, 38, rue Coquillière; Halliez, 84, faubourg Saint-Denis; 
Génard, 30, rue Saint-Roch; Flad, 24, rue Saint-Paul; et la 


femme Devresse, 3, rue des Bons-Enfants. 


Le Tribunal a condamné Sillard à 400 fr. d'amende, Fouyé à 


— 
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50 fr., Stricker el Dumont chacun 4 30 fr., Halliez, Génard, 


Flad ei Ia temme Devresse, chacun à 25 fr. d'amende. — 


ÉxERCICE DE LA MÉDÉCINE. — INFRACTION aux 
Ye REGLEMENTS SÛR LA PHARMACIE. | 
le 28 octobre dernier, un éommissaire de police se 42 
jé assistd de M. Chevallier, professeur à l'Ecole de phar- 
macie, dams la pharmacie sise passage du Saumon, 17, et fit 


fermer cette officine, qui était tenue de la manière la plus irré- 


‘guliére. 


En effet , les véritables gérants de la pharmacie étaient le 
sieht Estaria, négociant, propriétaire de cette officine, et Pel- 
legrin, ancien pharmacien de province. Au moment de la per- 
quisition, Estaria avait déclaré d'abord étre le sieur Lambert, 
“titufaire apparent de Pofficine. Après il se rétracta, et bientôt 
Lambert survint, el déclara qu'il n'était qu'un prete- nom qui 
tecevalt 50 fr. par mois, mais qu'il était étranger à la —- 


lation des méaicaments. 


Le commissaire de police Saisit diverses préparations qu'un 
expert à consttuer des remèdes Seer: ts, notamment 
une injection dite injection Brou, déjà saisie e condar iée: 

Brou, qui A Eté condamné dans les premiers mois de 1852, 


f a prétenda qu'il n'avait pas livré de remèdes pustérieurément 


à sa condamnation ; mais il résulte de deux k tires qui ont été 


| Saisies et qui sont à la date dés 4 septembre et 23 .ctubre 1852, 


que Brou-Laveissidre a livré à cette Epoque douze flacons de 


son injection ; il est donc en état de récidive. 


Il résatie encore du procés-ver bal et dé l'expert qu'Estittia 


et Pellegrin ont négligé de renfermer sous clef une solution 
; de sublimé-corrosif, substance toxique. | 


Enfin, non-seulement Estaria et Pellegrin se livrent à 
l'exercice illégal de la pharmacie et au débit de remèdes’ be- 


— — — — — = — — 
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_crets, mais les prospectus de la pharmacie annongaient des 
consultations gratuites par un ancien interne des hôpitaux, ne 
_traitant que d'après les principes de la méthode Raspail. 

Or, sil y avait eu dans la pharmacie un ancien interne des 
hôpitaux, dont le nom a été effacé sur les prospectus, cet in- 
terne a cessé de donner des consultations. Le sieur Tessier, 
officier de santé, a confessé qu'il donnait chaque jour des con- 
sultations gratuites aux appointements de 50 fr. par mois qui 
lui étaient payés par Estaria. | 

Ce n’est pas tout, Pellegrin lui-même donnait des consulta- 
tions et faisait des prescriptions médicales qu'il écrivait sur les 
prospectus de la pharmacie et les signait de la lettre initiale T. 
Aen croire Pellegrin et Estaria, Tessier avait autorisé Pellegrin 
à signer les ordonnances de l'initiale de son nom. | 

Tessier nie avoir donné cette autorisation ; mais il est con- 
stant qu’en s’autorisant de son nom et de sa qualité d'officier de 
santé, Estaria et Pellegrin se livraient, sur une large échelle, à 
l'exploitation des remèdes secrets et à l'exercice de la méde- 
cine. 
En conséquence, les sieurs Estaria, Pellegrin, Lambert, La- 
veissière (Brou) et Tessier comparaissent devant le Tribunal 
correctionnel (7° chambre), présidé par M. Pasquier. | 

M. Chevallier, et M. Lassaigne, professeur de chimie à 
l'Ecole d’Alfort, sont entendus comme témoins, à 

M. Estaria : J'étais propriétaire de la pharmacie : ; je croyais 
pouvoir la faire gérer par M. Lambert. M. Tessier donnait des 
consultations et M. Pellegrin s'occupait des préparations. Je 
ne me suis nullement occupé de la vente des remèdes. 

M. Pellegrin : J'étais simplement élève et chargé de pré- 
parer les médicaments ; le médecin m ‘avait autorisé à écouter 
les malades en son absence ; j je ne preuais pas part aux béné- 
fices. 
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Laveissiére : J'ai fait deux fournitures à M. Estaria, mais 
elles sont antérieures à ma condamnation, qui à été prononcée | 
le 11 novembre 1851. | 
Le Tribunal, après avoir entendu M. Puget, avocat impérial, 
condamne Estaria à 605 fr. d'amende, Pellegrin à 505 fr. d’a- 
mende, Lambert à 100 fr. d'amende, Brou-Laveissiére à 500 fr 
d'amende et à six jours de prison, et Tessier à 5 fr. d'amende. 


EXERCICE ILLÉGAL DE LA MÉDECINE. — PATENTE COMME OFF 


CIER DE SANTÉ. —  DÉCHARGE PAR LE CONSEIL DE — 
TURE. — - POURVOI DU MINISTRE DES FINANCES. — REJET. | 


Le sieur Jessé a été inscrit au rôle des patentes À la ville de 
Villeneuve en qualité d'officier de santé; mais, sur sa récla- 
mation, un arrêté du conseil de préfecture du Tarn, du 18 mai. 
1852, a ordonné la radiation du nom du sieur Jessé, parce qu'il 
n'est ni docteur en médecine ou en chirurgie, ni officier de 
| santé, et que s’il a exercé l’art de guérir, ce n’a été qu'en se 
rendant coupable du délit prévu par l'article 35 de la loi au 
19 ventôse an XI. De fait, un jugement du Tribunal correc- 
tionnel de Lavaur, du 13 du même mois, avait condamné le 
sieur Jessé à l'amende pour contravention au ou précité 
du 19 ventôse an XI. 

M. le ministre des finances, 8 ‘attachant 2 au fait matériel de 
l'exercice de l'art de guérir, a cru devoir se pourvoir contre 
l'arrêté du conseil de préfecture du 18 mai 1852, mais son 
pourvoi a été rejeté par les motifs suivants : 

« Considérant que la loi du 18 mai 4850 (tableau G) assu- 
jétit à la contribution des patentes les docteurs en médecine “ 
en chirurgie et les offleiers de santé; ; qu'il résulte de l’instruc- 
tion que lé Tribunal dé Lavaur a condamné le sieur Jessé à 
5 fr: d'amende pour avoir exercé la médecine ou la chirurgie 
sais diplôme; certificat ou lettre de réception ; que, dans ces 


> 
_ 
| 
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circonstances, le sieur Jessé ne pony ait être imposé Ja pateme 
en qualité d’officier de santé, par application de la lo iprécitée; . 
que, dès lors, c’est avec raison que le conseil de préfecture | 
du Tarn a accordé au sieur Jessé décharge du droit. de pa- 
tente ayque] il avait é | n en qualité d'officier ¢ de santé 
pour 18513 oF 

Article Le Le pourvoi ‘de notre ministre des finances, 
contre l'arrêté susvisé du conseil de préfecture du Tarn est 


VENTE DE SIROPS GLUCOSÉS. 

Le sieur Jacques Toutain, négociant en liquides à la Cha- 
pelle Saint-Denis, était traduit devant le Tribunal correction- 8 
nel, sous la prévention de tromperie sur la nature de la mar- 
chaiidige! 

n a été établi par les débats que le sieur Toutain : a ab aux 
sieurs Débigny et Cosnard des sirops de guimauve fabriqués 
avec du sucre de glucose, et dans lesquels he expertise : constaté 


qu'il n’entrait pas de guimauve. ; Q} 


Les: sieurs Debigny et Cosnard, débijants de liguides, incul-. 
pés de complicité du délit, ont argué de leur bonne foi et ont. 
été renvoyés de la poursuite ; le sieur Toutaip a été condapné, 
à 50 fr, d ra 1 


prime | DE pHARMACIEN, — VENTE A UN INCAFABLE. — 
civil de la Seine (5° « chambre). 

‘Audience du 20 janvier. al à 


La vente faite à tout autre qu'à, un pharmacien, legale- 
ment investi decette qualité, d'une affiaine de phermacie 
tenue puvarte, eat nulle. La. stipulation par lagueleFeær : 
Ploitasion de la ꝓharmasie rendue à im incapable sera... 


17 * 


br Le, 180 
eon méma temporairement par le phat 
macien, est illicite. 1 39 
L contrat de bautionnement, inter denu pour les 
- révuttant d'une pareille vente, edt mil. 


Cette décision étant très intévessante pour la pharmacie, 
nous là faisons Cotrmattre À nos fetteurs. 


Cour de Cassation. ous Viel 
Audience du 26 novembre 18229. 
Le magnetisme ayant pour bul le tratlement der mn luiſłos, 
ææercé sans diplôme, constitue 
cice illegal de la medecine, prevue et reprimée par l'ar- 
ticle 35 de la loi du 19 ventése an AI. 

L'importance de cette question, jugée pour la première fois 
par l’arrét de la Cour de cassation dont il s'agit, nous à ps 
à en donner le texte dont la teneur suit: 9 309 AV 
Onl M. he conseiller Nodguier en som rapport, 
avopar près la Cour en ses observations pour Jules Rovere, et 
M. V’avocat-général Plougoulm en ses conclusions; 
Ve bart 95 dela tbi du 19 ventôse an XI, ainsi cone: 
„Tout qui continuera d'exercer la médecine ou 
«\ohirargie sant etre sur les listes dont il est parts aux 
« cles 25, 26 et 34, et sans avoir de diplôme, de certificats du 
ac de leures de féteplion, sera poursuivi et confinmé une 
« amende pécuttiaire. » 

„ Aeudu que iu dispo sruon de cet articte est générale, ab- 
sblue et sais distinction; qu'elle ne subordonne pas l'etistencé 
de la contravention prévue et définie à telle ou telle condition 
parievlièré, à tel ou tel mode special de traitement, à telle ou 
telle prescription du admiufstrmion de médicament, malt 
quelle frappe, du centre, pur de sn prohibition 


- - — — = 
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et abstraction faite du mode de we pratiqué, lont exer- 
cice de l’art de guérir ; Nat 

Attendu qu'il est constaté, par l'arrêt que Jules 
Rovère a hautement annoncé la prétention de guérir lés ma- 


ladies par le magnétisme ; qu'il s'est présenté dans ce but chez 


plusieurs malades et en a reçu plusieurs autres chez lui; 

« Que, dans cet état des faits constatés, l'arrêt attaqué; loin 
de violer l’art. 35 ci-dessus visé et l’art. 466 du Code pénal, en 
a fait une juste application; 


« La Cour rejette le pourvoi dudit Ju ules Rovére, et le con- 


damne à l’amende envers le Trésor public. » 


| * 
FALSIFICATIONS. 
FALSIFICATION DU LAIT. 
On écrit de Bordeaux, le 24 janvier : 


La femme S.. . , laitière, est appelée devant le Tribunal 
correctionnel, sous la prévention d'avoir vendu à ses ponent 
du lait falsifié. 

L'inculpée essaie vainement de nier le délit. On: a soumis Ja 
marchandise à l'épreuve du galactomètre, et appareil, dont le 
témoignage ne saurait être suspect, fournit les preuves de la 
culpabilité. 

MM. le president: Persistez-vous à dire que vous Havez pas 
mélangé le lait avec une certaine quantité d’eau ? ae 

La prévenue : Ce n'est pas de l'eau, monsieur le président. 
C'est ce qui reste * le chaudron quand on a achevé de le 
rincer. 

M. le président, qui n'a * comprendre une 
fois, prie la femme S,, . de répéter ce qu'elle a dit. Il en résulte 
que cette dernière vendait du lait dans lequel il entrait de l’eau 


— 
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sale. — Une légère émotion se manifeste dans Pauditoire. La 
laitière sourit victorieusement ; elle comprend que cette expli- 
cation a produit un heureux effet. Elle espère être acquitiée. 
Maïs lé Tribunal, qui ne voit pas les choses au même point 
de vue, la condamne à 11 fr. d'amende et à cing jours de prison. 


MODIFICATIONS APPORTÉES A L'APPAREIL GRANDVAL; 
Par J. Lecocg, pharmacien à Saint-Quentin. 

Dans le numéro de février 1849 du Journal de Pharmacie, 
M. Grandval, pharmacien distingué de l'hôpital de Reims, pu- 
blia un excellent mémoire sur les extraits pharmaceutiques, 
et donna la description d'un nouvel appareil de son invention 
a évaporer les extraits dans le vide. 

A cette époque, je faisais de mon côté confectionner un ap- 


_ pareil pour le même usage; mon appareil devait être muni . 


d’une pompe, plus tard cette pompe ne me suffit plus pour 
faire le vide dans mon appareil à évaporer les extraits; je me 
trouvai dans la nécessité ou d’en acheter un autre ou de mon- 
ter un appareil semblable à celui que venait de faire connaître 
M. Grandval; cet appareil me parut très pete et — 
décidai à en avoir un semblable. 

En examinant attentivement la description de l'appareil de 
M. Grandval, je crus m’apercevoir qu'il pouvait être modifié 
sur quelques points de manière à le rendre d'un emploi plus 
facile. Je fis alors confectiouner un appareil sur les mêmes 
principes que celui de M. Grandval, we 


Oest cet appareil ainsi modifié que je vais faire connaître. 


| OBJETS DIVERS. 
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Avant de parler de mon appareil, je vais donner la description 

de celui de M. Grandval, afin que l'on beeen mieux saisir ta 
différence qui existe entre ux. 

Cet appareil se compose de deux * aig en cuivre 3 
intérieurement, ayant chacun deux tubulures,; mais dont l'an 
est muni en outre d’un robinet coustruit de manière à recevoir 
un entonnoir qui s’y applique au moyen d'une vis. Ces ballons 
sont composés de deux. pièces -hémisphériques, s'appliquant 
Fun sur l’autre par des rebords faisant saillie et susceptibles 
de recevoir une rondelle en caoutchouc, laquelle se place 
comme hrtermédinire emre ces deux pieces qui constittent le 
ballon et fait obstacle à la rentrée de l'air dans Vapyareil ; des 
boulons 3 vis et munis d'écroas traversent ces rebords et fikent 

_solidemem ces deux pièces. | Lattre) 
Vue des ubulures des ballons sert à 
cation à l'aide d'un tuyau de cuivre ou de plomb ; la seconde 
tubulure sert à opérer le vide dans l'appareil. A cet effet, on 
rempli complètement les deux vases d'eau bouillante autant 
que possible, on ferme ensuite leurs tubulures avec des bou- 
chons munis de 4ubes recourbés qui descendent jusqu'au fond, 
puis on fau chauffer jusqu'à ébullition, La vapeur qui se forme 
exerce une pression sur le équide, le fait monter dans lestubes 
par où il sort en totalité, moins la — de vapeur tien 

Aussitôt que le TS est pe on retire les tubes avec 
des bouchons et on les remplace par des obturateurs garnis de 
Æ<aoutwhouc, se missant dans les tubulur es 

Pour introduire dans l'appareïl la liqueur à concentrer, on 
adapte l'entoangir-sur le robinet, on le remplit de liqueur, 
en ayant soin de l’entretenir toujours ylein ; enfin, l’on ouvre la 
clef du robinet, et quand on juge le vuse saſſisamment re- 
pli, on le referme en maintenant au-dessous l'entannoir 


— — — 
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comenant assez de liquide pour s’opposer à ta rentrée dé Fair. 
Mon appareil se compose comme celui de M. Grandval,' de 
deux vases en cuivre tame, vun servant’ de bassine et l'aatre 
de condenseur. Ce dernier est trois fois plus grand que la bas- 
sine. La bassine (1) qui est à fond plat est forint de deux pari 
ties, ie fond ei le dôme ou coupole-qui sont rEunis aa moyen de 
deux armures en fer dont l'inférieure est munie de boutons à 
charnière, le joint est fait à l’aide d'une rondelle en caoutchouc 
vutcanisé qui s'oppose à fa rentrée de l'air dans Papparefl. 
À la partie inférieure de a bassine, à 10 eemtimètres du 
fond se troude un tube muni un robinet et plongeant dans 
un vase contenant le liquide à évaporer et que nous appelons | 
tube d'aspiration. Le dôme ‘est muni de denx disques en 
verre, opposés l’un à l'autre et laissant voir le liquide benik- 
lant et se termine par un 7 une 
à son extrémité. 
Le condensear est d'une forme eee et d'une seule 
pièce ;.à la partie inférieure se trouve un petit tube fermé pur 
un vobinet, et à la partie supérieure un gros tuyau terminé 
par une rondelle allant s'adapter, à l’aide de trois boulons, 4 
celle du dome de la bassine et réunissant airsi tes deux vases 
qui composent l'appareil. Le joim se fait à l'aide d'une ron 
-detle.de raoutchoue vulcanisé. Ce gros tuyau porte à 10 een- 
timètres environ du condenseur un petit tube à manomètre ‘ 
garni d'un robinet et allant s'adapter sur un autre tube en 
verre, d'un mètre de Gane un vase de 


. ee? 


4% Paur les personnes qui peuvent chauffer à la vapeur, et tous les | 
pharmaciens sont dans ce cas, car den la cgrurbite d’un alamhie on a 
une chaudière produjsant assez de vapeur pour cet usage, il serait atile 
d'ajouter un double fond à la bassine. Le chauffage à la vapeur est oon 
commode, en cela qu’il se régle mieux. 
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Lorsqu'on veut se servir de cet appareil on commence par 
expulser l'air. Pour cela, on met dans la bassine une petite 
quantité d’eau, un litre suffit pour mon appareil. On ferme la 
bassine à l’aide des boulons à charnières et l’on chauffe, Après 
avoir fermé tous les robinets de appareil, excepté celui du 
tube placé à la partie inférieure du ballon, bientôt l'eau entre 
en ébullition, l'air s'échappe par le tube du condenseur et la 
vapeur vient elle-même soriir en abondance par ce même . 
tube. Alors on ferme le robinet.et l’on cesse de chauffer. On : 
refroidit le condenseur à l’aide d’eau que l’on fait tomber des- 
sus, et à l'instant le vide est complet, ce dont on peut s'assurer 
en ouvrant le robinet du tube communiquant avec le mercure, 
on voit le métal monter dans le tube à une hauteur de 75 à 76 
centimètres. 

Pour introduire le liquide à évaporer, il suffit d'ouvrir le ro- 
binet du tube d’aspiration en ayant soin de le refermer avant 
que l’orifice de ce tube soit mis à découvert. Immédiatement 
ron voit le fond de la bassine se recouvrir de liquide qui, à 
l’aide d'une faible chaleur, entre de suite en ébullition. Afin. 
que l'opération aille plus vite, on introduit peu de liquide à la 
fois, et lorsqu'on a des liqueurs plus concentrées les unes que 
les autres, on commence par celles qui le sont le moius. 

II est bien facile de se rendre compte des avantages que pré-. 
sente mon appareil sur celui de M. Grandval. D'abord rien 
n'est plus facile que de faire le vide, e il suffit d'ouvrir ei 
de fermer un robinet. Cor 

L'opération se conduit bien Wee car on peut con- 
stamment voir le liquide, savoir s’il bout ou s’il ne monte 
pas de manière à passer dans le conducteur. J'insiste sur 
ce point, car il me paraît difficile avec un appareil dépourvu 
de disques en verre de conduire convenablement l'opéra- 
tion. 


— — 
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Avec cet appareil on peut avoir à volonté ou de l'extrait mou 
ou de l'extrait sec, tandis qu'avec celui de M. Grandval I’ 
trait est toujours sous cette dernière forme, et; quoique l’on en 
dise, je ne pense pas que pour tous les sorties 
soit la plus convenable. | 

Pour ouvrir l'appareil et enlever Naben il suffit de dévis- 
ser les écrous des boulons à charnière et des trois boulons de 
la rondelle du tuyau qui réunit l'appareil, Cette manœuvre | 
n'exige pas plus de trente-cing à quarante secondes. Pour un 
appareil plus grand que celui que j'ai et dont la bassine a 41 
centimètres de diamètre, on pourrait se passer de, cercles en 
fer et avoir une bassine d'une seule pièce; on y pratiquerait 
un trou appelé, dans les grands appareils, trou de l’homme, 
et par da on enléverait les extraits et on nettoierait l'appareil, 
ce serait moins coûteux et aussi plus commode. SALON 

L'appareil de M. Grandval et le mien exigent une asses 
grande quantité d'eau pour condenser la vapeur à mesure 
qu'elle se rend dans le condenseur. C’est là un inconvénient © 
même pour les personnes qui ont de l’eau à volonté, car cette : 
eau, il faut nécessairement l'élever au-dessus du conden- 
seur, soit à l'aide d'une pompe, soit à l’aide de tout autre 
moyen. | 

M: Soubeiran avait eu I’ Se ge m'indiquer le moyen 

d'employer moins d’eau. Ce sayant professeur m'avait donné 
le conseil de mettre au-dessus du condenseur un serpentin 
dans lequel toute la vapeur. serait condensée, de telle sorte 
que le vase qui aujourd'hui me sert de condenseur ne servirait : 
plus que de récipient. Ce vase et le serpentin seraient placés : 
dans une cuve en bois ou en tôle peinte remplie d’eau froide, 
que l’on renouvellerait comme on le fait pour les distillations 
ordinaires. 


— — — — — — 
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Sun LES USAGES DU ROGOU. 

| Mon vom monsieur Chevallier, | 

Je viens à l'instant même de e votre hononée leure et 
m’empresse de vous répondre. | 

-Dans les vallées de Saiut-André-d'Hlébertou et de Saint-Bé- 
non, communes presque voisines de chez nous, le rocou est 
journellement employé pour la coloration du beurre et du fro- . 
mage; celte malière colorante donnant upe couleur un peu trop 
rouge, on lassocje au safran qui donne une couleur — 
mieux celle da beurre naturellement colors. 

Le peu de cire que l'on fait dans notre pays est wipers, 
on ne 8e sert pas de rocou pour la colorer. . 

Je ne saurais, monsieur, vous dire la quantité de rocou em- 


_ ployée chez nous; nous sommes trois pharmaciens ; j'en vends : 


8 à 4 kilograwmes par an, mes confrères doivent en vendre 
autant ; il y a dans notre endroit douze épiciers qui vendent : 
aussl celle substance, ei peut-être en plus grande quantité que 
nous, parce qu'ils se contentent de peu de bénéfice ; j'entends : 
cependant bien souvent des gens me dire: vous me vendez be 
rocou plus cher que les épiciers, mais je préfère le vôtre, parce - 
qu'il est de meilleure qualité. 11 y a des saisons où nous en 
vendons beaucoup, parce que les vaches font le beurre-1rès- 
blanc; ik y à aussi des vaches qui le font tonjours blane, c'est 
alors qu on y ajoute du rocou. Les marchands du Havre et 
d'Honflew, qui viennent s' approvisionner chez nous, recom- 
mapdens aux qulinsteurs de colerer leur beurre, et leur payent 
jusqu'à 10 cemimes par 500 grammes plus cher le beurre colors 
que le beurre. un peu blane, _ est d'une aussi bonne qualité. 
Veuillez, eie. | à 
Beuzeville (Eure), le 30 novembre 1852. 
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Par. Sousinan, secrétaire général de Ia Séctèté de de Pat 
| (Suite) | 


ya de graves inconvénients à mettre le sable, mentale 
juge eu pareille matière, dans la confidence des propriétés d'un remède, 
AL est bon que la loi lui vienne en aide pour le soustraire au danger, en 
s'opposant à ce que chaque jour on lui mette sous les yeux l’appât.trome — 
peur de toutes ces publications, Ceux qui ont quelque expérience de ces 
sortes de matières savent. avec quelle complaisance, à la lecture dun 
article de médecine, une faule de gens se tâtent en tous sens et sont 
enclins à découvrir en eux le mal dont il est parlé. Le remède, est-il à 
æôté, ils s'empressent d’y avoir recours. Ainsi se sont rendus malades 
des gens, dont la santé prospère m'avait reçu d’atieinie que dans leur 
erédule imagination; ainsi ont aggravé leur état tant d'autres qui se 
sont appliqués, à tort et à travers, des remèdes qui leur devaient être 
<outraires. J'en puis parler avec assurance, car, dans ma propre famille, 
ai en exemple d'un pauvre malade mort à la suite de l'administration 
qu’il s'était faite imprudemment d'un élixir purgatif, sur la on de 
ces prospectus menteurs. 

: oll y a véritable culpabilité de n par les 9 
fait courir.2 la santé publique, et parce qu'H s'immisce illégalement 
dans)’ exercice de lo médesine. De sa part, il consultation des ue, 
t consultation d'autant plus dangereuse qu’elte s'adresse indistiscte- 
ment à tous. Qu'on ne vienne pas dire que cette annonce est nécessaire 
pour avertir le corps médical de la découverte: i] en est suftisamment 
Anetrait par les journaux de médecine et de pharmacie. D'ailleurs ce % 
pas à lui que l'on s'adresse ; mais c’est au corps bien autrement nome 
breux et profitable des dupes que vont toutes ces annonces, faites à 
grands frais, répandues avec prafusion , dont le succès se fonde sur 4e 
bruit, et jamais sur ia valeur du, médicament qu'elles précenisent, Ges 
AARORCES ne sont pas moins funestes aux intérêts des médecins qu'à 
@eux du public. Ce dernier, touvant chaque matin une conséitatiot 
‘toute faite, se persuade qu'à chaque maladie répond soa rethède, sans 
se douter que la détermination de la maladie est grenier fait qui 
lui échappe, et ensuite que le remède, pour être efficace; ne doit gas 
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être appliqué indifféremment à toutes les doses, à toutes les périodes 
et à toutes les variations d'une même maladie. Ainsi, le médecin voit sa 
juste influence diminuer, sa clientèle se réduire, et les malades ne lui 
revenir qu’aprés avoir souyent aggravé leur état et avoir laissé passer 
le moment propice à la guérison. Le mal est bien senti, et vous ne trou- 
verez aucun médecin qui ne demande la prohibition des annonces, à 
l'exception toutefois de ces quelques hommes qui les exploitent honteu- 
sement pour arriver à la fortune, ou de ceux-là qui, journalistes par 
métier, sacrifient les intérêts de l’art de guérir et ceux de la santé pu- 
blique aux nécessités de leur position, et qui, suivant l’expression énèr- 
gique de M. Amédée Latour, vont puiser dans la fange dés annonces - 
moyens de soutenir une entreprise chancelante. 

Je ne puis mieux en finir à ce sujet que par cette wae 4 
j'emprante à Swediaur : 

ll me paraît tout à fait contradictoire et même parfaitement ridicule 
« de jeter les hauts cris pour un malheureux qui est écrasé dans la rue 
« ou qui se noie dans la rivière, pendant qu’on souffré patiemment que 
« des milliers de malades, particulièrement ceux d’une constitution 
« faible et irritable, soient sacrifiés par les mains des charlatans et 
« meurent bientôt des suites de l’administration ruhe et * 
« rique d'un remède dangereux. » 

Enfin, messieurs, à tous ces raisonnements, savez-vous la réponse qui 
paraît trouver quelque crédit ? C'est que les dupes sont plus nombreuses 
à l'étranger qu'en France, et que l'exportation de ces remèdes est une 
des branches de la richesse nationale. La conscience publique se lève et 
proteste contre une telle pensée, car, en France, le profit n’absout pas 
de l’iniquité. Ces gens-là n’ont donc gardé au cœur aucune parcelle de 
notre chevaleresque et vieux sang gaulois. Ils nous demanderaient vo- 
lontiers une guerre de l’opium — assurer le débit de leurs e 
malfaisantes. 

Après cet exposé, pour ee la justesse de eee 
je sens le besoin de vous faire connaître plus particulièrement chacune 
de ces prétendues panacées. Vous allez vous convaincre, à votre tour, si 
l'origine de l'autorisation dont elles jouissent est de nature à commander 
Ja confiance. S'il s'était glissé quelque erreur dans l’histoire que je vais 

en faire, il faudrait en accuser l'impossibilité où je me suis trouvé de 
consulter les documents officiels. Ten ai fait la — le mi- 
nistre n’a pas cru pouvoir me les communiquer. 


> 
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Les remèdes secrets dont . 
Les pilules de Belloste; 

Les grains de santé du D' Franck; L al, 

La pondre dite d'Irroë; Nad ob 
x le rob antisyphilitique de Leffecteur ; | 

La pommade ophthalmique de la veuve * 

La poudre de Sancy; | 
Les biscuits d'Olivier ; 

La pommade antidartreuse de Kunkel. 

Je laisse volontiers de côté toute 
la pommade de la veuve Farnier et la pommade de Kunkel, pour les- 
quelles il n’est pas fait d'annonces. La première a perdu toute son im- 
portance depuis la découverte de l’iode ; la seconde est une pommade 
ophthalmique comme il y en a tant; la troisième, qui a pour base l’oxyde 
de cuivre, est l'un des éléments d’un traitement qui n’a reçu * 
tolérance de l’autorité. 

Les pilules de Belloste, suivant une lettre du ministre du 22\avril 15810. 
sont au nombre des remèdes dont la vente est autorisée. Le fait de cette 
declaration suffirait pour prouver la nécessité de porter l'ordre et la lu- 
mière dans les documents qui se trouvent au ministère; car le 5 octobre 
1819, le ministre d’État préfet de police écrivait au secrétaire de l'École 
de pharmacie : « Le sieur Belloste a obtenu, en 1781, un privilége pour 
la confection et le débit pendant trente ans des pilules dites de gel- 
loste. Non-seulement.les trente années sont écoulées, mais encore ce 
« privilége se trouve avoir été annulé, ainsi que tous ceux de même na- 
ture, par l'article 1“ du décret du 18 août 1810. En conséquence, dé- 
« fenses viennent d'être faites à ce particulier de se mêler en rien de la 
« préparation des pilules dont il s'agit, d’en annoncer la vente ou d’en 
former aucun dépôt,» - 

— C'était. d'autant plus justice que Belloste n ‘avait rien 
et que sa prétendue découverte n'était que la reproduction à peu près 
complète des pilules de Renaudot, imitées elles-mêmes des fameuses 
pilules de Barberousse. (Heary et Guibourt, Journal de pharmacie.) 

Quant aux grains de santé, voici ce qui résulterait de historique qui 
a été tracé, en 1812, dans le Journal de pharmacie, historique qui ne 
fut pas contesté alors, et qui ne Va pas été depuis, Un certain R. 
annonce qu’il a reçu du docteur Franck, premier médecin de la cour 
.d’Antriche, la formule de ers pilules merveilleuses. Ceux à qui le célèbre 
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docteur les a presérftes ont véen longtemps, et ont été exempts de flévres 
intermittentes putrides et malignes. R... reçoit Ué- 
menti de la famille de Franck. Alors ce n’est plus lé célébré profesèur 
de Vienne, c’est un docteur Franck de Strasbodrg # quf Pinventibé est 
rapportée, docteur créé pour l’odeusion, car il n'y avait pes à Strasbearg 
de médecin de ce nom; Cependant l'autorisation avait étéracovrdéel et 
elle ne fut pas retirée quand la tromperie eut été brise" ad grund font. 
Passons à l’Irroë ou purgatif rafratchissant, reméde peu hu- 
jourd’hui et dont je me serais: aBsté#u de vous parler, s n'était ane 
preuve de plus de l'opportunité de revenir sur tes autorisations or- 
es nûtrefofs, A celle là; ce west pas Vanefenneté qui manque: it ya 
quatre: vingt-quinse aus qu'il à réçu Pawtorisation. M eu pour Ful la 
recommandation d'hommes de l’art, de la Société dé médetine d'Avis 
gon et de! la commission de médecine à Parts. fl ne méritwit pas moles, 
ce remède précieux, fruit des travaux, des recherches, dew 
naisons et des mélanges les plus savamment combinés, parge et rafrat- 
shit, gutrit toutes sortes de maladies, est bon à loutes sortes de matades, 
Son méme d teux qui sont en parfaite santé. (Prospects, p.51) Et de 
pareilles sottises se publient avec approbation du gouvernement; ile 
troave des gens pour les défendre et des dupes pour des payers  :: : 
Les biscuits d’Ollivier ont été autorisés sur uh rapport de l'Achdéhéie 
de médecine. Il n'est si docte assemblée qui ne fannese quelquefuls Le 
four où elle a donné son approbation à ce remede, Academie oeabilatt 
St té soin de sa: rene considération et tes intéréts de la santé pebli- 
n'y a pas de mystère dur la esseritietie du médicament: 
c’est le sublimé corrosif, dulcifié par les matières protéiques. Le remède 


est efficace sans doute, mais west pas nouveau et il est dg 
dirait que c’est en vue de ce remède que Swediadr #éctit’an joer: i 


4 est étonnant que sous un gouvernement éclairé et humuſw, on per- 
metteila vente et l'administration d'une drogue comme le sublime: cee 
# roséf, soit seul, soit déguisé. Les écoles de médecine bien organisées 
« et mamies par le gouvernement de poutotrs suffisants 
celtes pas usage d'un les mai ns d' u, ear · 
Quant eût pe se reppelér 
S subiimé obrrosif à M mie de pain, à la farine au 
gièten, du jaune d'œuf; se trouvée réalisée déjà dans un asser grand 
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nombre de formules. Mais il y a plus: c’est que le panvernement avait 
déjà récompensé et fait publier, en 1789, la recette de gâteaux préparés 
davs Je même but, et dont les biscuits d’Ollivier n’ost été qu’une fare 
dive imitation. M, Guibourt a bien voulu me fournir à ce guet les ren 
sejgpements que voici. La formule des sâteaux toniques mercuriels de 
Bry est cpnsignée dans un opvrage iptit ulé : Nouvelle méthode de traiter | 
les maladies vénériennes par les gâteaux toniques mercuriels sans clé 
ture, et parmi les troupes sans séjour d'hôpital, par Bru chiruxgien- 
mgjor de la marine. Fait et publié par ordre du gouvernement. Paris,, 
1709. Dès l’année 1788, ce traitement fut adopté dans les principaux 
ports de la marine royale, sous l'inspection de l’auteur, qui regut Gan- 
tres récompenses, Bru, à cette époque. éloignée. préparait le sublimé 
corrosit au moyen de l'eau régale, y associait de l'alun et du miel, et en 
fabriquait des gâteaux avec de la fariue et du sucre. Ainsi, Ollivier n’a- 
vait pas même le mérite de invention, et comme il est mort aujonr- 
d'bui, le gouvernement devrait mettre un terme aux dangers qui resul- 
tent de la vente libre d'un remède aussi énergique. . | 
Me voici enfin arrivé à celui des remèdes réputés autorisés pone | 
lequel semblent s'accumuler tous les griefs, celui dont l'autorisation 
paraît la plus problématique, celui qui, eût-il été jadis autorisé, sp 80 
rait le plus écarté des bernes mises à tout privilége. Tout porte A croire | 
_ qu'il, n'a reçu qu'ung permission temperaire et à titre d'essai, et, cepen— 
dant cette autorisation s’est perpétuée ; elle a été vendse publiquement . 
et s’est, divisée entre plusieurs raploitants qui ont débité chacun un 
remède different. La composition de ce reméde À varié sans cesse ; il est 
vanté par des annances emphatiques comme propre à guérir ane-fouie — 
de maladies, tandis que l'autorisation n'axait été accordée qu'en vue de 
la seule propriété pour lagnelle ji} devait être expérimenté. H est livré à 
tout venant, sans souci de l'opportunité. de l'emploi et de plas i ens 
vendu à un prix exorhitaut, Vous avez é avant moi le rob anti- 
syphiliique ‘de ,Laffectenr, 
L'histoire de ce remède aera facile à j'en iroure les 
dans une brochure de l'un des propriétaires actuels, dans les Gerits de 


quelques méderips, et surtout dans l'excellent rapport fait à l'Académie 
de médecine de Bruxelles par M. Pasquier. 

Baxyean, médesin, entandit parler des cunes, feites par, om remède 
purement M. de Margilly, son beau-père, l’achgka, pour 


ter avec lui. On voulait bien avoir ſe profit de l’entreprise, mais, es 
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même temps, préserver son nom de la honte qui s’y attachait (1): le 
remède fut vendu sous la dénomination de Rob antisyphilitique, sous 
le nom social de Laffecteur, lequel nom fut acheté à celui qui le portait, 
employé au ministère de la guerre, et dont la position pouvait alder, 


sans doute, à la délivrance de l’autorisation. Plus tard, la société füt 


partagée en maison Laffecteur et maison Boyveau-Laffecteur. Aujour- 
d’hui, le rob est exploité en commun par les deux maisons réunies. | 


La recette du rob fut communiquée à M. de Lassone, premier médecin 
du roi, puis à la Société de médecine, qui nomma successivement deux 
commissions ; une première, composée de de Lassone, Macquer, Lorry, 
Geoffroy et Bucquet, fit l'examen du reméde; une seconde, composée — 
de Genseru, Colombier, Dubourg et Carrière, fut chargée d'en suivre 
l'application, Dans la séance du 7 avril 1780, cette commission estima — 
que le rob de Laffecteur était assez propre à guérir la vérole, en y joi- | 
guant les traitements accessoires dont le médecin apprécierait loppor- 
tunité; que ne conténant pas de mercure, il pouvait devenir surtout 
utile dans les cas où l’on aurait A craindre l'usage des marrer se 


mercurielles. (Archives de la Société de médecine.) 


La Société admit les conclusions de ce rapport dans la séance du 
20 avril 1780. Ii est à remarquer qu’il ne donne aucun avantage au rob 


Laffecteur sur les remèdes connus; il renferme d’ailleurs une assertion 


un peu aventurée sur l'absence du mercure dans cette Rs é 


_ Car Buquet avait dit à la Société : 


« Je n’ai pas retiré de mercure du rob antisyphilitique de Laffecteur, 
« mais je ne dis pas pour cela qu'il n’en contienne pas, puisque je n'ai 
« pu en découvrir dans ce même rob où j'avais ajouté 2 grains du su- 


« blimé corrosif. Quoique je ne puisse assurer que le rob antisyphili- 
« tique doive ses propriétés au mercure qu'il peut contenir, je dois 


« néanmoins devoir faire observer que cela est possible. La lessive de 
« sel fixe de tartre est un intermède très propre à dégager le mercure 
« masqué par une liqueur sirupeuse, mais cet interméde n’a d'action’ 


« que quand le sel mercuriel se trouve dans la —. en quantité un 
« peu considérable. » 


(1) En 1778, l'opinion publique n’eut pas permis d’attacher son nom 


de famille à un remède ayant une telle 


p. 57 1850.) 


Il ne paraît pas qu’à la suite de ce rapport le rob ait été autorisé. IL " 


| | 
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y a bien un art été du Conseil d'État, du 12 septembre 1778 ; mais comme 
il est antérieur au rapport de la Société de médecine (10 septembre 
1779 et 7 avril 1780), il est hors de doute qu'il n'a été qu'une tolérance 
provisoire, La Gazette de santé du 15 octobre 1778 dit formellement que 
cet arrêté avait pour but, en permettant la vente, de faire constater 
journellement les effets sous les yeux de deux médecins de la Faculté 
de Paris et de la Société de médecine, chargés d'en diriger l’adminis- 
tration dans une maison particulière établie à cet effet, et d'en rendre 
compte à la Société, Pour se procurer ce remède, il fallait se présenter 
avec un billet signé d'un médecin chez le sieur Laffecteur ( Gazette de 


santé, 1778, n° 42). L'autorisation définitive n'a pas été donnée, car, le 


12 janvier 1850, le procureur de la République déclarait en pleine au- 


_ dience qu’il n'y a pas d'autorisation expresse du gouvernement, qu’il 


Ja seulement tolérance et abstention de poursuites. 

Je vous ai dit le cas que la Société royale de médecine faisait du rob 
de Laffecteur; écoutez maintenant P'opinion de deux hommes qui ont 
suivi l'application : d’abord la voix de Swediaur au beau temps de la 
vogue du remède ; puis, de nos jours, celle de M. Thiry, professeur de 
clinique des maladies vénériennes, à Bruxelles. 

« Depuis plusieurs années, dit Swediaur, j'ai vu un Le: nombre de 
« malades qui sont venus me consulter aprés avoir pris le rob pendant 
« longtemps et à plusieurs reprises sans succès. » Et plus loin: « Il n'y 
« a que l'ignorance et le charlatanisme qui puissent le regarder et le 


__« préconiser comme unique remède de ces maladies ; du moins je n’ai 
pas vu que, faute de ce rob, il mou: dt plus de soldats et de marins 


« dans les hôpitaux d’Angleterre et ailleurs qu’en France, où tant de 
« gens sans instruction le croient un moyen infaillible et la dernière 
« ressource de l’art ; mais, dans ces pays, les gouvernements, méprisant 
« les remèdes des charlatans, confient les malades aux soins des méde- 
« cins et des chirurgiens les plus éclairés. » 9 
En 1850, M. Thiry s’exprimait ainsi devant l'Académie de * es 4 


Bruxelles: « On a singulièrement exagéré les vertus médicamenteuses 
du rob de Laffecteur. Son action est nulle comme agent antisyphili- 


« tique; il ne renferme aucune puissance spécifique. I! est inutile dans 
a le traitement des affections vénériennes bénignes, dangereux contre 


le chancre induré ; il laisse croître et augmenter les accidents. Il en 


« est de même quand on l’applique aux maladies graves de la peau, On 
peut l'employer comme adjuvant dans les maladies de la peau et 
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« syphflitiques. Le régime sérère imposé aux malades a plus de part 
« que le rob luf-méme dans le succès. » 
Qu'est-ce donc, en effet, que ce rob antisyphiltique f Un sirop de 
sulsepareiilé composé tout à fait analogue À celui du Codes. Sa compo- 
‘gition ne pouvait rester un mystére : neuf personnes avaient été mises 
dans la confidence. On a voir ate c'est par elles que la recette du rob a 
“été divulguée. 
Pelletan, dans sa Clinique chirurgicale, rapporte la formule de ce rob 
qu’ tenait, dit-it, de l'homme le plus véridique et le plus instruit 
quill éonnût. Efle n’est autre que celle du sirop de Cuisinier, : avec sub- 
stitution de la coriandre à Vanis. ee 
van Mons, de son côté, a eu communication de la recette de cé rob, 
et voici comment fl nous apprend qu'elle Jui est arrivée. Laffecteur fut 
chargé de fournir son rob pour le service de la marine. Van Mons en eut 
la recette et la publia dans sa pharmacopée usuelle en 1822. Cette for- 
mule est telle, dit -in, que nous l’avons exécutéé pour Pun des commis- 
satres de la marine française qui avait assisté à éette communication. 
Cette recette différe à peine de celle du sirop de‘salsepareille composé 
(salsepareille, sucre, miel, de chaque 15 parties; séné, fleurs de bour- 
rache, roses muscatés, semences du cumin, de chaque f partie). 
Et mof aussi, je posséde la recette qui a été remise à fa commission 
d'examen nommée par le gouvernement, et cela, par hasard, par suc- 
cession de l’un des commissaires. Je g ourrais la publier, ear jé be suis 
pas obligé au secret. Je me contenterai de dire à ceux qui voudraient se 
soustraire à la rapine du monopole actuel, qu'il peuvent en toute sûrété 
e servir de Pune où de l'autre recétte que fat rapportée tout aVheéure ; ; 
les différences sont très légères et peuvent être negligees. 
Voulez-vous une preuve encore? Je vais la puiser dans le codex de 
- 1818, qui comptait aa nombre de ses rédacteurs des membres de la 
c ommission d' examen. Apres avoit donné fa prepared strop de 
gaisepareille conrpust, le Codet ajoute | 3 

« Parum atlmodiim initio, ant nihil prorsùs, sive medicamentoram 
naturd et mutud ratione, sivé methddo' parandi ab hot vers eee 
« aded decuntutum Rob dictum antisyphiliticum. » 
 Ainsi fe rob antisyphilitique est le sirop de slsepareitle composé du 
‘Codex , avec un désavantage qui ful est propre; c’est qu'il a varié à di- 
verses époques et qu'il peut varier encore au gré des vendeurs. Ceci 
ressort déjà des légères variations que entre elles les rece fies 
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de sources officielles vennes en des tamps différents , et bien plus encare 
dea faits graves que je yais rapporter. Le rob primitif était une bouillie 
claire, d'une couleur brune, d'une odeur de sirop de longue we, qui 
laissait déposer au fond des bouteilles une fécule grise, et qui dennait, 
lorsqu'on l'arait coupé avec de l'eau, un dépôt viequeux et collant, Sa 
densité était de 1,117. Aujourd'hui,.le rob est un sirop brun, d'une 
depaité de 1,21, qui danne avec lean une liqueur presque transparente. 
La rapport. remarquable fait par M. Pasquier, à l'Académie de médecine 
de Aruzelles, constate, quien 1850.0n vendait, en Belgique, plusieurs. 
espèces de robs, Ila étaient fort différents les uns des autres, Leur den- 
sitd rariait engre 33 et 36; lea uns azaient déposé dans les bouteilles, le 
autres non; Ceux-ci restaient transparents quand en Jes étendait avec 
de. l’aays ceux-là, se troublaient ; d'autres formaient un dépôt épais. 
Leurs couleurs éjaient très dixerses zles quantités de chlore nécessaires 
pow les décalorer varisient de 4 à 10. Lean de chaux déyelappait une 
odeur de salsepareille chez les uns; chez les autres, alle ve preduisa i 
qu'une ndeur de réglisse. L'alcool précipitait de la matière extractive 
avec cette extreme différence de proportion de 11 à 29, Les robs d'un 

des fabricants différaieat entre eux ; les robs de l’antre,ne. se ressem= 
hlaient pas davantage. Ul n'y avait pas plus d'identité dans les robs 
prayenant de la nouvelle fabrication, qui, à leur tour, différaient des 
robs provenant de la fabrication d'une autre époque, Après cela, que 
deviennent les prétentions des fabricants du rob qui, en désespoir de 
cause, cherchent à se, retrancher derrière une prétendue constance 
absolue de composition de tout rob sorti de leur laboratoire??? 

Pour compléter le tableau de toutes ces misères, voici qu’ un jour np 
proces s'élève entre les deux propriétaires devenus antagonistes, Vun 
introduit dans la cause contre autre une action en tromperie sur Ja 
nature de la marchandise. Du rob avait été saisi, et les experts, MM. Tar- 
dieu, Lesucur et Lassaigne, e qu'il est tont différent du 1 
Boy veau-Laffecteur. 

Enfin, ce qui est plus grave ‘encore, ce rob prétendu végétal a com 
tenu du mercure à une certaine époque. Dès 1779, Bucquet appelait gur 
ce point les défiances de la Société royale de médecine. Son opigian 
s’est trouvée confirmée par cette déclaration de Swédiaur : Tai sp 
« des maledes qui, sous l'usage de ce remède, furent affectés d'une sa- 
ration forte et d'autres se trouvaient, plus mal 


m 
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Et maintenant je demanderai aux rares médecins enthousiastes de 
ce rob, à laquellé de toutes ces préparations si fariées ils ont recours, 
et quelle est célle qu'ils préfèrent pour le salut de leurs malades ; mais? 
avant de répondre, ils feront bien de se remettre en mémoire tes sévèrés 
qualifications que Pelletan et Swédiaur ont appliquées aux — aut 
se font les prôneurs des remèdes secrets. 

Tel est le rob antisyphilitique de Laffecteur que ahem de méde- 
cine indiquait comme ‘pouvant faire disparaître les symptomes de la 
maladie ‘vérériéñne, sans aucune préférence sur les autres remèdes 
conuus, et qui est vendu aujourd’hui, à grand renfort d'sunonces et 
de prospectus, comme propre à guérir une foule de maux. Et, chaque’ 
jour, de pauvres malheureux atteints de maladies graves se flent à ces 


_ promesses trompeuses, laissent le mal gagner du var et arrivent 
trop tard aux mains du médecin dans un état incurable. ° * ee 


Un dernier mot sur le tort pécuniaire que le public subit par Feffet 
de la tolérance du gouvernement. Le même remède qui, préparé dans 
une bonne pharmacie et vendu sous son nom véritable, coûtérait 6 fr. 
au malade, est payé 15 fr. aux éxploitants, parce que le gouvernement 
s'est avisé de laisser en leur main le privilége de vendre une chose 
connue sous un nom ‘qui jette le mystére sur sa composition. Ce n'est 
pas que le bénéfice des vendeurs sur chaque bouteille soit aussi consi- 
dérable : ils se sauvent, comme on dit, sur la quantité. Le rob leur re- 
vient à 3 ou 4 fr.; mais il leur faut faire au débiteur une large remise 
qui peut s’élever à 7 fr. 50 c. Il en résulte que le vendeur de seconde — 
main est suffisamment intéressé au succès du rob, et que fabricants et 
revendeurs se tirent assez bien d'affaire. Le patient, c’est, d’une part, 
le inédécin qu'on ne consulte plus; c’est surtout le pauvre public qui, 
grâce au privilége, paye le remède trois fois plus cher, et qui guérit 
ensuite s’il le peut. C’est 1a l'histoire du rob de Laffecteur, comme Cest 
celle de toutes les spécialités tant en vogue de nos jours. | 

Les faits sont établis ; maintenant je puis conclure. 

“La législation des W 40 secrets doit retournér en arrière et revenir 
au décret du 18 août 1810, dans toute sa 
ll faut: | 
Obliger ceux qui ont des autorisations à les souméttré à un nouvel 
examen, ei confier cet examen à des hommes qui, par leurs fonctions, 
offrent toute garantie de savoir, de matarité, d’indépendance et vd dés 
intéressement (Vogez la composition de la commission, page 71); 4 Fr" 
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Laisser A cette commission le soin de décider s’il y a réellement dé- 
couverte utile, d'en fixer le prix, et de déclarer si elle doit être. * | 
pour cause d'utilité publique; . 

Et, si cependant le ann maiotensit le système de remèdes 
autorisés, mettre à l'autorisation les conditions suivantes : 

La recette sera rendue publique; = = = = = 

L’autorisation sera personnelle ef et. 138 Aun certain nombre d'an- 


nées ; ＋ ‘si RA 
Le reméde ne pourta étre vendu que par des pharmaciens et sur or- 
donpance de médecins; TT i0 AU FOTTIIOR 2s 


Uo maximum pour la vente du "AT 

L'annonce avec indication des propriétés médicinales sera absolument 
interdite. | M 04 

L'infraction à l’une de ces conditions ou un changement dans la com- 
position du remède sera puni par la déchéance et par les peines por— 
tées contre les vendeurs de remèdes secrets. ne 

Je Vai déjà dit, l’Ecole de pharmacie a dans le 
même sens au ministre. La commission d’hygièse publique est saisie de 
la question. Si j'y reviens encore, c’est que le succès de ces demandes 
est loin d'être assuré. Les avenues du pouvoir sont occupées par des 
gens qui ont intérêt à perpétuer les abus. Le charlatanisme à fait leur 
fortune que le charlatanisme soutient et accroît chaque jour. Dans cette 
fortune, ils ont trouvé des moyens d'influence qui ont été assez forts 
pour contre-balancer les intérêts de la moralité et de la santé publiques; 
ce ne sera pas trop des efforts de tous pour les réduire à Pimpuissance. 
Ils repousseront toute réforme en désespérés, car la réforme desséche= 
rait la source impure où ils vont puiser leuts richesses. 

En traçant à nouveau l’histoire des remèdes secrets, j'ai voulu une fois | 
de plus mettre en lumière les vices d'une législation qui s'est, faite la 
complice du charlatanisme, montrer au pouvoir sur quelle pente mal- 
heureuse il a été entraîné et lui indiquer les moyens de réparer le mal. 
Pour engager et soutenir cette discussion, je me présentais avec un 
avantage incontestable. Nul intérêt ne me pousse que celui de la vérité 
et du bien public. Je n'ai rien à gagner, je n’ai rien à perdre en ces 
débats , tandis que chacun de mes adversaires est affaibli de Vintérét 
personnel qui l’attache à la cause qu'il défend. Mon indépendance don- 


> 
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nera à mes paroles un retentissement , eredi 
qui surafent pu leur manquer. | 

Si je réussis, ma récompense est prête :ce sera la satisfaction d'avoir 
contribué à faire le bien. Si mes éfforts sont infructueux, je me dirai 
qu’un appel à la défense de la moralité et des jutérêts de la santé publi- 
que ne entièrement perdu des meilleurs. 


= VARIÉTÉS. 


EMPLOI TOPIQUE DE LA SOLUTION DE GUTTA-PERCHA DANS LA VA- 
RIOLE COMME MOTEN DE PRÉVENTR LES CICATRICES’ NÉS 
DR CETTE MALADIE; 

Par M. Sreaus. 

Depuis deux ans, M. Aran s'est servi du collodien peur obteuir Yavor- 
tement des pustules varioiques et prévenir tes cicatrices que laissent à 
peu près constamment les varioles graves. Ses essais ont établi Ia possi- 
bilité d'obtenir l'avortement des pustules; mais cet avortement est-il 
bien indispensable et ne peut-il pas avoir des inconvénients? C'est là ce 
que s’est demandé M. Stokes. Substituant la solution de gutta-percha 
dans le chloroforme au colledion, ce médecin a couvert la face de cet 
enduit, mais seulement lorsque les pustules étaient en pleine maturité 
ou quand elles présentaient même à leur sommet un commencement 
d'affrissement très sensible, et les résultats, suivant lui, ont été des plus 
avantageux. Les croûtes tombalent par larges plaques, et sauf ane co- 
loration W de la face, à peine si l'on eût pu saisir une trace de 
ratfection. | | 

Les deux observations publiées par M. Robert Graves ne sont pas en- 
cere suffisantes pour juger ta valeur de ce moyen thérapeutique; il est 


à désirer que de nouveaux faits viennent éclairer cette-question impor- 
tante. Hi: 


——-—— — — —— ([— 
APPLICATION INDUSTBIELLE DU COLL@DION. 

Le collodion vient de recevoir en Allemagne une nouvelle et précieuse 
application. Mété à 4 parties d’éther, il forme un composé très limpide. 
Ce composé, appliqué sur le papier, s’évapore rapidementen laissant sur 
la surface de la feuille une couche transparente, laquelle, sans rien 


— 
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enlever de sa netteté au dessin tracé au crapou sur le papier, le préserve 
complétement en le mettant à l'abri de l'humidité, du fruttement et de 

tous les autres agents extérieurs de destruction. Ce mode de préserva- 
tion est d'autant plus excellent qu’il n'empêche pas l'artiste de reteu- 
> Cher som dessin sil lui plait, mais il ne pourra pilus le protéger par un 
emploi du coliedion. Pour étendre la solution éthérée, on te gert 
une large 'hnosse très doace que l'on promène transeersalement sur le 
papier: 


l'u - 'SOMNAMBULES; ANNONCES FAITES DANS LES JOGANAUZ. | 

Mabgré les condamnations prononcées par les tribanau, les sonsè am - 

obmles continuert de se faine aunoncr dans les jeurmaux, Les tribunaux 

-de lear côté, contiauent à condamaes les: pensonnes-qui tialent la bi. 
Aussi voit-on dans divers journaux que mesdames: Reger, Morel! et mes- 
demoiselles de Fontaine, Henriette, Valérie, ont-été condamnées chacune 
À rr: et à sien jours de prison. 


| BEURRE DES MARAIS. 

” M. Brazier a fu K l'Association britannique une note sur la substance 
appeRfe! dev PPriaide bog Beer). Cette substance 
dus quetq marécageuves dé Maude et de 
Ecosse, elle est enfermée dans des caques ou barils très étroits, de 
construction tout à fait élémentaire. Celle que prégente M. Brazier a 
1 pied de hauteur sur 10 pouces de diamétre. On ne connaît pas du 
tout la nature de la ‘substance primitive transformée plus tard en 
beurre des marais. (Exträit'@b ta 22€ réudion de I’ Association 
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___ ANNUAIRE MÉDICAL ET PHARMACEUTIQUE DE LA FRANCE 
ran (cin ANNÉE. — 1853); 
Par le docteur F. ROUBAUD. 
Ouvrage honoré des souscriptions de l'Académie de médecine et du 
ministère de l'intérieur. 


dul a vempli une lacune que tout le monde déplorait dans ia 
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librairie médicale, renferme tous les ee qui peuvent étre 
utiles aux médecins et aux pharmaciens. 

‘On trouve dans cet Annuaire : la liste de tous les médecins et no 
~maciens de la France, ainsi que leur adresse; le recueil (seul complet) 
de la législation médicale et pharmaceutique, et cellesdes établissements 
: sanitaires et de bienfaisance ; la nomenclature de toutes les places mé- 


dicales et pharmaceutiques dépendant du gouvernement ; la statistique 
de toutes les Sociétés médicales de France ; la statistique des Facultés, 


des Ecoles de pharmacie, des Ecoles préparatoires de médecine et de 

pharmacie, leur personnel; la statistique (la seule qui ait paru jusqu'à 

ce jour) de la France médicale, pharmaceutique, et des établisséments 

“hospitaliers ; la liste nominative et par départements des villes de 2,000 

. 4mes et au-dessus, qui n’ont ni médecins, ni pharmaciens, ni établisse- 

Un fort volume. Prix : 4 fr. pour Paris, et 5 fr. par Ia poste. 

Au bureau de l'administration, rue de Trévise, et chez J.-B. Bailliére, 

éditeur, rue Hautefeuille, 19. | 2 


HISTOIRE DES APOTHICAIRES CHEZ LES PRINCIPAUX PEUPLES DU 


MONDE, DEPUIS LES TEMPS LES PLUS RECULÉS JUSQU’A NOS 


Suivie du 


Tableau de l'état actuel de la pharmacie en Europe, en Asie, ; 
LS en Afrique et en Amérique ; | ni 
Par M. A. PHILIPPE, . bie 
Docteur en médecine, chirurgien en chef des hôpitaux de Reims à Marne), 
- professeur à l’Ecole secondaire de médecine de cette — correspon · 


dant de l’Académie de médecine. ; 
1 Fol. in-8e. Prix: 7 fr. 50 c. 
A la Direction de publicité médicale, 3, rue Guénégaud, à Paris. 
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